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1 INTRODUCTION ET TERMES DE REFERENCES 

L’étude environnementale (Mars 2021 – Avril 2022) comportait des enquêtes méso auprès des structures impliquées 
dans la chaine de valeur de la datte et une étude de terrain (Juin-Octobre 2021) sur les thèmes de l’eau, de la fertili-
sation organique et minérale, des pesticides, des pratiques culturales/conservation des sols et des variétés autoch-
tones. Nous avons également ajouté une section sur les services des écosystèmes. 

L’étude environnementale de terrain de la production de la datte s’est déroulée dans 12 communes réparties dans 
deux zones de Biskra (Est et Ouest des Ziban). Les 25 enquêtes de terrain furent réalisées auprès des producteurs 
hommes selon la méthode des moyens d’existence durable (MED, appelé aussi méthode Livelihood en anglais) adap-
tée au contexte de la production de dattes à Biskra. 

L’atelier technique intermédiaire de restitution conduit le 19 avril 2022 à Biskra en présence des producteurs, des 
structures institutionnelles locales, représentants de GIZ et AFC a validé les conclusions et les recommandations de 
l’étude. (Voir 5-Annexe) 

 

 

Projet : PASA Algérie 

Composante : Amélioration des filières agricoles « dattes », « piment » et « pomme de terre » à Biskra et 
à El Oued 

Activités de la mis-
sion : 

Processus 1 : Analyses et études 

 1.6 Réaliser une étude de conservation des variétés autochtones piment et datte 

 1.7 Élaborer un diagnostic sur l’utilisation et la gestion des ressources en eau 

 1.9a Etudier l’impact environnemental de l’application des pesticides 

 1.9b Etudier l’impact environnemental de la fertilisation organique et minérale  

 1.10 Etudier les techniques de la protection / réhabilitation des sols 

Contribution :  

Processus 4 : Appui à la planification des projets collaboratifs 

Processus 5 : Appui à la mise en œuvre des projets collaboratifs 

Poste : Expert international court-terme et experts nationaux court-terme 

Mission : Expert international : Encadrement, accompagnement, renforcement des capacités des ex-
perts nationaux courts termes pour la réalisation des études d’Analyses environnemen-
tales dans les Wilayas de Biskra et El Oued, contrôle qualité, analyse et rapportage. 

Experts nationaux : études de terrain et étude méso, saisie des données et participation à 
l’analyse et au rapportage. 

Date : Prévision : du 18.03.2021 au 15.06.2022 

Lieu : Algérie / Wilaya de Biskra el El Oued 

 

Expert international :  

 Laurent Chazée 

 

Experts nationaux 

 Salah Eddine Benziouche 

 Salim Khechai 
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2 BAROMETRE ENVIRONNEMENTAL 

La culture du palmier dattier en Algérie date de plusieurs siècles. Dans la zone des Ziban, sa propagation commerciale 
démarre vraiment dans les années 1940 avec les forages1 qui permettent leur irrigation à partir des nappes souter-
raines. Cette culture est adaptée aux conditions sahariennes des Ziban et supporte des sols et eaux salées. L’artifi-
cialisation des sols en palmeraie dattière dans les zones aménagées représente un caractère réversible. L’irrigation 
permet globalement une activité biologique et diversité écologique du sol et de surface, même si celle-ci est artificielle 
dans une zone aride. Elle permet un effet tampon de survie en période d’extrême climatique pour certaines espèces 
du désert, ainsi qu’un relais pour les animaux en migration, en particulier les oiseaux. Si le sol et la biodiversité peuvent 
être gérés de manière durable par des pratiques agricoles et drainages appropriés, l’extraction de l’eau au-delà du 
seuil de renouvellement n’est pas éternelle. Les eaux fossiles dans des nappes plus profondes ont également leur 
limite dans le temps selon la pression d’exploitation. Ce stress hydrique est la norme des écosystèmes arides et la 
raréfaction des réserves d’eau souterraines ne change rien à l’état et aux tendances des ressources naturelles de 
surface. L’eau est par contre le facteur limitant de la culture du palmier, selon le niveau de solutions technologiques 
envisagées (pompage des nappes fossiles, réutilisation parfois des eaux de drainage, transfert d’eau en particulier). 

Si le sol, la couverture végétale et la biodiversité saharienne semblent pouvoir revenir à la normale de manière relati-
vement rapide sans survie d’espèces invasives après l’abandon des cultures, l’effet de la surexploitation de l’eau et 
des effets des engrais et produits chimiques sur les ressources quantitatives et qualitatives en eau sont plus difficile-
ment réversibles. La nappe originelle calcaire pourrait se tarir à terme si elle est étanche par rapport aux nappes 
phréatique, alluviales et de l’Albien. Tant que les nappes alluviale et phréatique servent de réceptacle des eaux agri-
coles pompées de la nappe calcaire et de l’Albien, elles devraient se maintenir artificiellement malgré le déficit hydrique 
de la pluviométrie. En absence d’analyse, ces nappes alluviales, phréatique et calcaire pourraient se concentrer, ou 
continuer à se concentrer progressivement en sels et éventuellement en nitrates, phosphore et résidus des engrais 
chimiques et des pesticides jusqu’à devenir impropres aux usages agricoles. Cette concentration peut être lente et 
progressive mais elle est régulière et sur le long terme en raison du caractère pérenne du palmier-dattier, contrairement 
aux cultures annuelles de maraichage et de pomme de terre. En l’absence d’étude et de suivi régulier, nous ne pouvons 
pas tirer de conclusion sur les tendances qualitatives de l’eau. 

Baromètre environnemental de la culture de palmiers-dattiers à Biskra 

Légende Ressource Impact Réversibilité 

 Rare Très critique négatif Non réversible 

 Très faible Critique  

 Faible Moyen  

 Moyen Pas d’impact Réversibilité probable 

 Elevée Positif Réversibilité 

 Très élevée Très positif  

 

Thèmes/sous thèmes Res-
source 

Impact environnemental Réversibilité esti-
mée Tendances Pressions (pratiques) 

Eau 

Masse d’eau souterraine 
(Phréatique, calcaire) 

  Irrigation par submer-
sion 
Sur irrigation 

 

Qualité de l’eau     

Sol 

Sol (surface cultivable et ac-
cessible 

    

Structure de sol cultivé     

Equilibre écologique du sol 
cultivé 

    

Ecosystème et biodiversité 

Ecosystème naturel utilisé pour 
la culture 

    

                                                           

1 PADSEL-NEA, 2008 
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Thèmes/sous thèmes Res-
source 

Impact environnemental Réversibilité esti-
mée Tendances Pressions (pratiques) 

Biodiversité végétale sur par-
celle cultivée 

    

Biodiversité insectes     

Biodiversité oiseaux et mammi-
fères 

     

Service des écosystèmes 

Service d’approvisionnement     

Service de régulation     

Services culturel     

 

Le baromètre environnemental est purement qualitatif en raison du manque de données quantifiées et scientifiquement 
vérifiées. Il est basé sur les perceptions des producteurs et autres acteurs de la filière ainsi que sur les observations 
de terrain et les données de l’étude filière dattes de 2020. 

Le baromètre indique que les pressions et les tendances négatives sur les ressources naturelles touchent en particulier 
les réserves d’eau souterraine et leur qualité (teneur en sel), le sol (surface, structure, équilibre écologique et salinisa-
tion), et l’artificialisation de l’écosystème naturel. Toutefois, les pratiques agricoles sont peu agressives et les apports 
chimiques (engrais et produits phytosanitaires) sont raisonnés. L’apport régulier de matière organique et l’adoption 
progressive du goutte à goutte agissent ensemble sur une fertilisation efficace. Seule la dégradation de la réserve et 
de la qualité de l’eau est estimée comme non réversible dans les conditions de la zone des Ziban, plus par l’accumu-
lation de pressions pendant de nombreuses décennies pour cette culture pérenne que par l’intensité de pression au 
quotidien. Le déclin continu des variétés autochtones non marchandes de dattes a atteint un seuil critique pour cer-
taines variétés depuis le début des années 2000, en lien avec le fort développement de la variété Deglet Nour. 

Pour la biodiversité animale, les impacts localisés et les tendances sont plutôt négatifs pour ceux utilisant les herbicides 
et les insecticides en milieux agricoles, mais les impacts restent faibles chez ceux n’utilisant que les acaricides à base 
d’abamectine. La mobilité de la faune sur un territoire naturel vaste non fragmenté permet vraisemblablement leur 
recolonisation. Si certaines espèces sont impactées par les pesticides et autres pratiques agricoles, en particulier la 
faune du sol, les insectes, arachnides, reptiles et petits mammifères, d’autres se développent ou s’installent dans cet 
écosystème irrigué et ombragé en permanence. Ces oasis servent également de relais et de lieu de nidification pour 
certaines variétés d’oiseaux migrateurs, et de lieu d’abreuvement pour la faune du désert, sans doute essentiel lors 
des épisodes de plus en plus fréquents de canicules. 

Si les services d’approvisionnement (sol, eau, biomasse naturelle) se dégradent dans les zones de culture, les services 
de régulation et les services culturels s’améliorent par les actions humaines et les perceptions, bénéfices et avantages 
perçus par les producteurs et les autres acteurs du territoire. 

 

3 RESULTATS, ANALYSES ET RECOMMANDATIONS DES ENQUETES MESO 

3.1 Résultats et analyses 

Si l’on note une grande diversité de réponses des personnes des 15 institutions enquêtées, il ressort assez clairement 
les points suivants : 

Durabilité de la filière dattes 

 L’investissement dans la filière dattes est d’abord basé sur les perspectives de revenu et la facilité d’accès à 
la terre, puis par un ensemble de subventions pour l’aide à l’investissement et aux coûts de production et 
également pour des raisons historiques et culturelles.  

 De manière plus opérationnelle, l’accès aux subventions, la gratuité de l’eau et de l’électricité sont le prix est 
subventionné, la politique agricole favorable et le prix acceptable de la location des terres sont des facteurs de 
motivation ;  

 Globalement, les 15 acteurs perçoivent le système de production de la datte comme durable, surtout en justifiant 
la vocation historique et l’adaptation territoriale de cette production.  
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 La durabilité agro-climatique, territoriale et sociale de la production de datte est reconnue mais la rentabilité 
économique n’est pas toujours assurée. 

 La pérennité de la culture des dattes doit être pensée avec une gestion rationnelle de l’eau et du sol, une 
utilisation raisonnée des pesticides et une gestion adéquate de l’irrigation et du drainage au regard de la 
salinisation des sols. Ces réponses sont à mettre en liaison avec les pratiques d’irrigation gourmandes en eau 
(cuvette et rangée par submersion), associées à l’accroissement des surfaces en palmeraie et aux besoins de 
pompage de plus en plus profond des eaux souterraines. Elles sont urgentes en raison des effets du changement 
climatique qui accentuent la vulnérabilité des palmiers et affectent leur vitalité et la qualité des dattes. 

 La qualité des dattes produites à Biskra n’est pas remise en cause et toutes les personnes enquêtées en 
consomment sans appréhension.  

 

Exploitation des ressources naturelles 

 L’eau est la ressource naturelle la plus exploitée par le système de production de la datte à Biskra, avant le sol 
et le décapage de la couverture végétale.  

 Sous l’angle environnemental, c’est à travers l’intégration de la gestion rationnelle de l’eau et de la matière 
organique ; le drainage et l’adoption de pratiques moins nocives pour l’environnement que la production durable 
des dattes pourra être acquise.  

 Toutes réponses confondues, la surexploitation (gaspillage) de l’eau arrive largement en tête des 
préoccupations (46% des réponses), suivi par l’utilisation abusive ou mal gérée des PPS (40% des réponses), 
les pratiques culturales néfastes au sol et à sa couverture végétale (7% des réponses) et le non-respect des 
consignes d’utilisation des PPS (7%). 

 Clairement, la surexploitation de la ressource en eau est considérée comme les pratiques impactant le plus 
négativement les ressources naturelles.  

La perception des acteurs sur les mesures à prendre pour assurer la durabilité environnementale des productions de 

dattes 

 Les personnes enquêtées indiquent 7 catégories de mesures clés à prendre pour assurer une production durable 
des dattes : 

1. Politique, législation et surveillance des nappes d’eau (40% des personnes enquêtées) ; 

2. Etudes hydrologiques pour contrôle des nappes d’eau (40%) ; 

3. Promouvoir les cultures résistantes aux conditions climatiques de la région. (27%) ; 

4. Protéger et promouvoir les variétés autochtones (20%) ; 

5. Organiser et structurer le marché des dattes (20%) ; 

6. Organiser et structurer le marché des PPS (20%) ; 

7. Création/amélioration de stations d’épuration (20%). 

 

3.2 Recommandations basées sur les résultats des enquêtes MESO 

 Organisation d’un atelier d’information et d’échange auprès des acteurs méso sur la connaissance et l’expérience 
de la production de dattes à Biskra, avec préparation d’un livret contenant des fiches synthétiques actualisées 
pour ces institutions. 

Objectif : réduire la méconnaissance relative à cette production et clarifier le rôle des différents acteurs 
dans l’appui. 

 Organisation d’un atelier d’information et d’échange sur les pesticides, avec préparation de fiches techniques 
synthétiques pour les grainetiers, avec la participation de l’INPV, DSA, ITDAS, chambre d’agriculture, ACV, CAW 
et INRAA. 

Objectif : les grainetiers étant les principaux interlocuteurs des producteurs en matière de choix, d’utili-
sation et de gestion des produits phytosanitaires, renforcer leur capacité à conseiller les producteurs en 
matière d’environnement, de santé humaine et de compatibilité pour les productions d’exportation.   
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 Rendre disponible les résultats d’étude du PASA/AFC sur la datte auprès de ces institutions 
Objectif : valoriser le travail du projet auprès des utilisateurs des résultats d’étude. 
 

 Basé sur les résultats de l’étude environnementale et des études sur la filière datte, organiser un atelier 
stratégique de réflexion avec les acteurs de la filière (méso, politique, représentants des producteurs) sur les 
tendances et les facteurs de tendance, les points positifs et négatifs perçus pour proposer une feuille de route 
pour une production durable en termes environnemental. 

Objectif : permettre de traduire les diagnostics et les analyses environnementales en recommandations 
stratégiques et politiques pour le MADR 

 Regrouper les acteurs politiques, stratégiques et opérationnels dans un séminaire national autour des urgences 
de l’économie et de la gestion rationnelle de l’eau. Les réflexions devront également prendre en compte les 
résultats des enquêtes de terrain et l’accélération des changements climatiques. 

Objectif : permettre de traduire les diagnostics et les analyses environnementales en recommandations 
et actions stratégiques et politiques pour le MADR 

 

4 RESULTATS, ANALYSE ET RECOMMANDATIONS OPERATIONNELLES DE L’ETUDE DE TER-
RAIN 

4.1 Les producteurs et leurs moyens d’existence 

4.1.1 Les moyens d’existence des producteurs de dattes 

Caractéristiques des ménages des producteurs 

 En dehors d’une femme, les personnes enquêtées sont des chefs d’exploitation hommes âgés en moyenne de 
56 ans, de niveau d’éducation secondaire pour la majorité. Les trois-quarts sont semi-qualifiés de manière 
informelle dans les activités de la phoeniciculture et pour certains, dans d’autres économies. Leurs épouses sont 
pour près de 90% non qualifiées, n’étant pas impliquées dans des métiers ou des activités génératrices de revenu 
spécifiques à elles. Elles sont le plus souvent impliquées dans les activités de la maison et dans certaines activités 
agricoles avec leur mari. 

 Les producteurs sont tous propriétaires de leurs palmeraies et l’un d’entre eux est également métayer dans une 
autre exploitation.  

 Seuls 4 producteurs parmi les 25 étudiés ne sont pas originaires des localités de production de dattes. Ils viennent 
de Tougourt et de Chetma pour investir dans l’agriculture. Si la grande majorité (21 sur 25) réside dans la localité 
qu’ils exploitent, quatre autres habitent ailleurs (Biskra, Batna et Chetma). 

 L’exploitation familiale regroupe une moyenne de 6 à 7 personnes. Avec une moyenne de 2,5 forces de travail 
permanente et 0,4 force de travail temporaire, le ratio de dépendance est d’environ 2,5 (6,5/2,6), ce qui revient à 
dire que chaque force de travail nourrit en moyenne 2,5 personnes.  

 La taille moyenne des exploitations est de 6,3 ha, avec des extrêmes variant de 0,5 à 50 ha, dont 4,8 ha de 
palmeraie irriguée. Dans notre échantillon, on ne note pas de foncier de fermage, de location ou de métayage. 

 Près de la moitié des exploitants étudiés est classée dans les grands producteurs, 40% dans les moyens et 12% 
dans les petits producteurs. Les trois quarts de ces producteurs sont des agriculteurs historiques de métier, le 
dernier quart étant des nouveaux agriculteurs ayant démarré récemment ce métier avec la culture de palmiers 
dattiers. L’échantillon comprenait 15 familles de situation socio-économique moyenne et 10 de situation aisée 
dans les références régionales.  

 

Moyens d’existence des ménages de producteurs de dattes 

 L’économie des ménages de producteurs repose sur une moyenne de 3,4 sources économiques. La datte domine 
globalement l’économie de l’ensemble des ménages. Environ un tiers des ménages vends aussi des fruits et un 
quart dispose d’un travail salarié. Environ 15% des ménages cultivent l’olivier, ont un commerce autre que la 
datte ou bénéficient d’une pension de retraite. Sur les 19 catégories de sources économiques, 8 sont agricoles 
et représentent les trois quarts de l’ensemble des sources de production/revenu.  
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 En moyenne, les producteurs enquêtés disposent de 420 palmiers dont 334 (80%) sont en production, 83 
palmiers (20%) sont encore jeunes et pas encore en production. Ceux trop âgés qui ne produisent plus sont 
rares. Ce ratio indique un taux d’extension ou de renouvellement récent de 20% (moins de 7 ans) et donc une 
dynamique de continuité de cette activité. Le nombre de palmiers par producteurs reflète la diversité des 
surfaces : le plus petit producteur dispose de 32 palmiers dans le Ziban Ouest (commune de Tolga) alors que le 
plus grand gère 1400 palmiers dans Ziban Est (commune d’El Haouch). Certains producteurs cultivent aussi 
d’autres arbres fruitiers comme l’olivier, le grenadier, le figuier et l’abricotier, le plus souvent en culture intercalaire 
entre les palmiers.  

 Globalement, les 
producteurs de dattes 
ne sont pas des 
éleveurs. Dans notre 
échantillon, un seul 
producteur élève des 
bovins (100 têtes), un 
seul producteur 
dispose d’ovins (20 
têtes) et 3 
producteurs ont 
quelques caprins (16 
têtes au total)  

 En année difficile, 
57% des ménages les 
moins solides 
économiquement ont 
recours à des 

mesures alternatives. La recherche de travaux saisonniers et la vente supplémentaire de dattes sont les 
mécanismes économiques les plus utilisés. Certains transforment également la datte pour une valeur ajoutée 
économique. L’économie de la datte participe donc à diminuer la vulnérabilité économique des ménages dans le 
besoin.  

 Sur les 11 catégories cumulées de sources financières des ménages, la vente des produits agricoles (dattes, 
olives, autres fruits) concerne tous les producteurs. Plus des trois quarts sont également impliqués dans le 
commerce de produits agricoles et certains vendent aussi d’autres produits. Plus de la moitié des producteurs 
disposent de compte en banque par lesquels ils peuvent avoir de l’épargne ou avoir accès à un crédit. Les salaires 
permanents et saisonniers ainsi que les pensions assurent l’accès à du cash pour 60% des producteurs de dattes. 

 Parmi les ressources naturelles du territoire, c’est de loin l’accès à l’eau d’irrigation à partir des nappes 
souterraines qui est considéré la plus importante, devant l‘accès à la terre pour produire des dattes. Les autres 
ressources naturelles sont exploitées de manière négligeable, en dehors des parcours pour les quelques 
éleveurs.  

 

Vulnérabilités et risques 

 La quasi-totalité des ménages perçoit un certain niveau de vulnérabilité. Parmi les 21 catégories de vulnérabilité 
rapportées, la sécheresse arrive largement en tête (trois quarts des producteurs) devant les attaques d’acariens 
Boufaroua (un tiers de producteurs), la maladie et le coronavirus (21% des producteurs). Les regroupements de 
réponses indiquent que ce sont les aléas climatiques qui arrivent en tête avec 40% des réponses, suivis par les 
maladies et les accidents (21% des réponses), les problèmes subits par les dattes (18% des réponses), l’eau liée 
à la production de dattes (10% des réponses, en bleu) et les problèmes d’accès et techniques (11% des 
réponses). Au total, 79% des vulnérabilités perçues par les enquêtés sont liées à la production de datte. 

 C’est le problème de commercialisation et d’instabilité du marché qui domine les risques et affecte plus des deux 
tiers des producteurs de notre échantillon. Les attaques d’acariens Boufaroua et les rabattements de nappe 
affectant la gestion de l’irrigation touchent plus du tiers des producteurs. La sécheresse et les coupures 
d’électricité touchent le quart des producteurs, avec pour conséquence des déficits hydriques. Le faible prix des 
dattes indiqué par 4 producteurs est une conséquence à la fois de l’instabilité du marché de la datte et de la faible 
qualité liée aux attaques d’acariens, au déficit hydrique, mais aussi à des gelées et autres facteurs. Les autres 
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risques cumulés affectent moins de 15% des producteurs et sont donc plus spécifiques à certaines zones ou à 
certaines années. 

 Parmi ces risques, les résultats confirment la situation préoccupante de deux phénomènes sur les ressources 
naturelles. La diminution des réserves en eau des nappes utilisées pour l’irrigation et le besoin de lutter 
plus contre les acariens en raison des aléas climatiques (en particulier la sécheresse) affectant la capacité 
de résistance des palmiers. Si la lutte comprend des actions physiques, les deux tiers ont recours à des acaricides 
dont les conséquences sur l’environnement sont diverses : 1) risque de pollution du sol et phénomènes 
possibles de bioaccumulation ; 2) impact des insecticides sur les autres insectes non ciblés dont des 
insectes utiles aux palmiers, ce qui accentue encore le besoin de traitement ; 3) impacts possibles sur la 
chaine alimentaire. Les traitements ne se passant qu’une à deux fois par cycle, il est peu probable qu’il y ait de 
migration de résidus de matière active ou de matières de transformation dans les nappes phréatiques.   

 Parmi l’ensemble de ces risques, un tiers est lié à des situations environnementales, en particulier la raréfaction 
de l’eau (21%) et la propagation de maladies et parasites (12%). Les réponses qualitatives indiquent que les 
producteurs sont plus préoccupés par les conséquences de ces dégradations sur leurs revenus et leurs bénéfices 
que par la situation environnementale. Ainsi, les réponses restent d’abord technologiques, par 
l’approfondissement ou le creusement de forages et par des traitements phytosanitaires. La fréquence de ces 
risques affectant réellement les producteurs est considérée comme élevée puisque parmi les trois derniers 
risques les ayant affectés, 80% de ces risques ont été vécus dans les 3 dernières années.  

 La gestion cumulée de l’ensemble de ces risques indique que plus de 90% des producteurs recherchent des 
solutions pour pallier le déficit hydrique souvent couplé aux coupures d’électricité et les maladies sur palmier en 
particulier les acariens Boufaroua. La vente de dattes à bas prix est l’alternative principale lors des fluctuations 
défavorables du marché de la datte. Deux producteurs indiquent la réalisation ou le nettoyage du drainage, en 
particulier lors des remontées d’eau. Enfin, deux producteurs indiquent des gestions en lien avec des problèmes 
d’ensachage. 

 

Vulnérabilité de la culture du palmier dattier avec le changement climatique 

 Tous les producteurs déclarent être affectés par le changement climatique pour la production de dattes, selon 
quatre catégories :  

 Effets dus à la hausse de température et en particulier lors des canicules comme en 2020 ;  
 Effets de la diminution plus rapide du stock d’eau qui affectent la gestion de l’irrigation ;  
 Cas en hausse de fortes précipitations et d’inondations affectant la qualité des dattes,  
 Effets généraux affectant les productions (quantité et qualité).  

 Ces effets climatiques peuvent venir d’une combinaison de ces facteurs. Globalement, ces changements 
affectent la production et la qualité des dattes et demandent des adaptations fréquentes des producteurs pour 
faire face à ces situations. Ces deux conséquences combinées affectent le ratio coût bénéfice, accentué par la 
fluctuation des prix du marché de la datte selon les années. 

 Pour atténuer les effets des changements climatiques, les producteurs utilisent différentes solutions : 
accroissement les volumes d’irrigation, adaptation des systèmes d’irrigation pour compenser les effets de la 
hausse des températures, ce qui participe à accélérer le rabattement de nappes. Parmi les 14 solutions utilisées 
par les producteurs, la moitié d’entre-elles sont liées à l’irrigation. Certains commencent à passer aux traitements 
préventifs contre les acariens. D’autres tentent de gérer le décalage du cycle de production, en particulier au 
moment de la pollinisation. 

 L’ETP et donc la demande en irrigation et donc le coût de production. Les variations climatiques jouent également 
sur les calendriers culturaux, ce qui demande une adaptation des producteurs dans la gestion du cycle de culture.  

 

Mode de gestion de la culture du palmier-dattier 

 Le choix des producteurs de notre échantillon de se lancer dans cette économie entre 1984 et 2017 vient d’une 
démarche multicritère, comprenant en particulier les éléments historiques culturels de l’héritage des savoirs, 
identitaire du palmier dattier adapté à ce territoire, et d’opportunité économique y compris pour ceux qui n’ont 
pas d’autres alternatives. 
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 Il semble que ce soit le savoir hérité (monoculture ou association) et la disponibilité de l’eau qui soient les facteurs 
clés de choix pour la majorité des producteurs. Les autres justifications ne représentent pas la majorité et sont 
donc plutôt spécifiques à chaque producteur.   

 Ce sont surtout l’épargne des salaires et les héritages (financier ou palmeraies) qui ont aidé les deux tiers des 
producteurs à financer leurs activités phoenicicoles au départ. Les autres sources financières sont diversifiées 
(travail saisonnier, vente d’ovins et de bovins, vente de terre, commerce, etc.). On note aussi que 4 agriculteurs 
ont reçu au départ des subventions de l’Etat, 2 producteurs ont été aidés par leurs proches et 2 autres se sont 
endettées. Ceux qui ont hérité de palmeraies ont pu financer les nouvelles palmeraies par la vente de dattes 
d’arbres déjà productifs.  

 Depuis ces 20 dernières années, la taille des palmeraies s’est accrue de manière considérable. Le nombre moyen 
total de palmiers par producteur est passé de 199 palmiers en 2001 à 420 palmiers en 2021. Les palmeraies de 
notre échantillon sont plus grandes à l’est (700 palmiers en moyenne par producteur) qu’à l’ouest (320 palmiers 
en moyenne par producteur). Les plus grandes palmeraies familiales se trouvent dans les communes de 
Oumache à Ziban Ouest (1200 palmiers) et de à El Haouch à Ziban Est (1400 palmiers). 

 Les producteurs de notre échantillon conduisent la culture de palmiers dattiers selon deux types de conduite : la 
monoculture semi-intensive ou la phoeniciculture d’association. La quasi-totalité des palmeraies est conduite de 
manière traditionnelle extensive. Ces palmeraies sont irriguées en goutte à goutte, à la cuvette ou à la rangée à 
partir de forages et de pompes individuelles ou collectives. 

 Ceux qui ont opté pour la monoculture justifient leur choix par le manque d’eau pour irriguer des cultures 
associées, par le fait que le palmier est l’espèce la plus adaptée et la plus rentable aux conditions du milieu, que 
les cultures intercalaires sont vectrices d’humidité (microclimat) et de prolifération de ravageurs néfastes aux 
palmiers.  

 Ceux qui ont opté pour une culture d’association évoquent la diversification et l’accroissement des revenus, 
l’utilisation rationnelle (mieux valorisée) de l’eau, les besoins d’autoconsommation, la création d’un microclimat 
favorable, mais aussi la production de fourrages pour l’élevage, une meilleure biodiversité. 

 Les bénéfices sont surtout réinvestis dans l’extension des surfaces de palmeraies (40% des producteurs), pour 
rembourser leurs dettes liées au démarrage de leur activité (achat de palmeraie, achat de rejets, systèmes 
d’irrigation, engrais, etc.) réinvestir dans cette activité, en finançant de nouvelles plantations, d’autres arbres 
intercalaires et des nouveaux rejets, en créant un forage, construisant une chambre froide et en assurant les frais 
d’entretien de la palmeraie. Certains petits exploitants ne peuvent que couvrir les besoins financiers de la famille. 
D’autres investissent dans le cheptel bovin. 

 Les 25 producteurs de 
notre échantillon cultivent un 
total de 14 variétés de dattes. Si 
tous ont adopté la variété Deglet 
Nour, plus des trois quarts 
produisent aussi les variétés 
Ghars et MechDegla. Au total, 
23 producteurs (92%) indiquent 
cultiver d’autres variétés 
autochtones et 22 producteurs 
disposent d’autres variétés que 
la Deglet Nour (Ghars, 
MechDegla, Litima, Gattara, 
Hamraya, Aritchi, etc.).  

 En fait, tous les 
producteurs assimilent 
l’ensemble des variétés 
cultivées à des variétés 

autochtones. Les variétés, en dehors de la Deglet Nour sont surtout destinées pour la consommation familiale y 
compris pour la transformation pour les pattes et gâteaux traditionnels, pour la commercialisation sur les marchés 
locaux. Pour près de la moitié des producteurs, c’est aussi pour préserver les variétés autochtones qui s’adaptent 
bien aux conditions de la région. 
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 Les producteurs destinent surtout leur production pour la consommation familiale et les marchés locaux. Seuls 
deux producteurs visent les marchés nationaux et un seul de notre échantillon exporte les dattes.  89% des 
productions sont destinées aux marchés locaux, 5% vers les marchés nationaux, 4% pour la consommation et 
2% pour l’exportation.  

 A l’avenir, clairement, tous les producteurs de dattes souhaiteraient poursuivre (22) ou augmenter (8) la 
production dattière. Ce résultat d’une dynamique d’intérêt pour poursuivre et développer la phoeniciculture est 
encourageant pour le développement local et territorial de cette culture, que ce soit à Ziban Ouest ou Ziban Est. 

 L’intérêt dominant des producteurs pour cette activité est avant tout économique, devant la reconnaissance de 
la valeur du patrimoine et du savoir-faire et le fait que le palmier dattier est adapté à la situation climatique 
de la région. Les résultats de détail indiquent que parmi les 19 points positifs rapportés par les producteurs, la 
commercialisation et le revenu sont les points positifs considérés prioritaires et les plus partagés toutes priorités 
confondues. Le capital économique des palmeraies arrive en deuxième position des points positifs. Ces deux 
seuls points cumulent 47% des réponses. Toutefois, les producteurs n’attribuent pas spontanément d’effets 
positifs de la phoeniciculture sur l’environnement et les ressources naturelles.  

 Parmi les points négatifs liés à la phoeniciculture perçus spontanément par les producteurs, le manque de main 
d’œuvre expérimentée, les problèmes liés à l’eau, les aléas climatiques, les problèmes d’instabilité du marché et 
de commercialisation et les attaques d’acariens arrivent en tête des préoccupations. En terme environnemental, 
les problèmes liés à la ressource en eau arrivent donc en deuxième position des préoccupations 
générales. La prolifération des acariens est également une dimension environnementale mais qui n’est pas de 
l’ordre des ressources naturelles utiles pour la phoeniciculture. Si l’eau est globalement une préoccupation 
majeure, les producteurs semblent considérer que la ressource est là et l’accès possible avec les moyens 
technologiques qu’ils peuvent gérer, contrairement à la disponibilité de main d’œuvre, aux aléas climatiques et 
aux forces du marché qu’ils ne maitrisent pas. Ces résultats confirment que les producteurs n’ont pas une 
conscience et une stratégie environnementales globales de la durabilité de la phoeniciculture, même s’ils 
ont une expérience précise des éléments environnementaux dans la conduite quotidienne de leur 
exploitation, en particulier avec l’ajout de la fumure organique et de la goutte à goutte. 

 

Analyse globale 

Les ménages de producteurs sont composés en moyenne de 6-7 personnes et originaires de leur localité de production 
et d’origine agricole. Ils basent leur économie sur la pluriactivité avec une moyenne de 3,4 sources de revenu par 
ménage, la datte dominant leur économie devant la vente de fruits, les salaires, les pensions de retraite, le commerce, 
l’élevage. Ils irriguent en moyenne 4,8 ha de palmeraies en propriété avec 420 palmiers, avec des exploitations variant 
de 0,5 ha à 50 ha. Si tous cultivent la variété Deglet Nour de manière commerciale, les trois quarts ont également 
d’autres variétés à destination commerciale et de consommation. La tendance de ces 20 dernières années montre un 
développement des surfaces de palmeraies par ménage. Ce développement vient d’une volonté de perpétuer un savoir 
et un patrimoine local d’une culture adaptée et rentable, souvent initié grâce à l’épargne des salaires, l’héritage finan-
cier ou en palmiers et le revenu de la datte des premiers palmiers hérités. 

Les ménages de producteurs ont une stratégie avant tout économique (commercialisation et capital économique de la 
palmeraie) de la production dattière dans laquelle l’environnement, et en particulier l’eau souterraine et le sol sont des 
éléments indispensables. Les notions de gestion des écosystèmes naturels fragiles pour l’implantation des palmeraies 
et de la biodiversité restent absentes des concepts de culture, même si la culture d’association permet plus de biodi-
versité que la monoculture de palmiers. Les éléments eau et sol ne sont globalement pas exploités dans un concept 
durable et ont continué à se dégrader sous l’effet de l’extension de l’anthropisation des terres, de la demande crois-
sante en eau d’irrigation, de l’accumulation des effets de la culture sur le sol et l’eau, en particulier l’accumulation des 
sels, le tout accentué par les changements climatiques et en particulier les épisodes plus intenses de sécheresse. En 
conséquence, les niveaux piézométriques continuent à baisser dans la majorité des zones, certains niveaux phréa-
tiques augmentent avec l’irrigation provoquant des asphyxies et l’accumulation de sel impacte les rendements et la 
qualité des dattes dans certaines palmeraies. 

Face aux vulnérabilités et risques affectant les palmeraies (changement climatique, attaques d’acariens, stress hy-
drique en particulier), les fluctuations du marché de la datte et le manque de main d’œuvre qualifiée, les réponses 
qualitatives indiquent que les producteurs sont plus préoccupés par les conséquences des dégradations des res-
sources naturelles sur leurs revenus et leurs bénéfices que par la santé environnementale. Ainsi, les réponses à la 
dégradation environnementale restent d’abord technologiques, par l’approfondissement ou le creusement de forages, 
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par l’adoption du goutte à goutte et par des traitements phytosanitaires. La fréquence de ces risques affectant réelle-
ment les producteurs est considérée comme élevée puisque parmi les trois derniers risques les ayant affectés, 80% 
de ces risques ont été vécus dans les 3 dernières années. 

Les résultats issus des perceptions positives et négatives de la phoeniciculture en lien avec l’environnement indiquent 
que les producteurs sont conscients des pratiques néfastes de sur-irrigation sur les réserves d’eau souterraines et sur 
la qualité des sols par salinisation, des effets des produits chimiques sur l’environnement et de l’érosion génétique des 
variétés autochtones de dattes au profit du choix commercial dominant de la Deglet Nour. Ces résultats touchent 4 
des 5 thèmes environnementaux de notre étude. Certains producteurs répondent à ces actions ou conséquences 
néfastes par l’apport la matière organique, les techniques d’économie d’eau et l’utilisation plus rationnelle des produits 
chimiques en privilégiant des actions d’entretien manuelles et mécaniques. On notera qu’en dehors du sol et de l’eau, 
considérés comme ressources naturelles clés pour la culture du palmier dattier, de la diversité génétique (cultivar de 
dattes), les producteurs n’évoquent aucun élément naturel de biodiversité dans leur gestion des cultures. Ce résultat 
indique que les considérations naturelles sont encore largement « utilitaristes » et non pas gérée pour la nature elle-
même.  

 

Recommandations 

De manière générale, la durabilité de la filière datte est conditionnée par 6 grands facteurs clés dont trois qui concernent 
les ressources naturelles et patrimoine génétique (sol, eau et variétés) : 

1) L’accès à une eau peu chargée en sel 4 grammes/litre maximum et à un coût acceptable; 

2) La gestion du sel accumulé dans le sol par des drainages appropriés 

3) Le contrôle rationnel des maladies et des prédateurs des dattes et en particulier des acariens jaunes Boufaroua 

4) L’accès à de la main d’œuvre qualifiée pour les différentes opérations de gestion et d’entretien des palmeraies ; 

5) La gestion post-récolte de la filière et en particulier la commercialisation, marketing, transformation en lien avec 
la demande du marché ; 

6) L’adaptation des variétés, des calendriers et des techniques aux changements climatiques (température, sé-
cheresses, vents, gelée) et au stress hydrique 

Les recommandations générales relatives à l’environnement : 

 Evaluer les zones où l’accumulation progressive de sels nécessite la réalisation ou l’amélioration d’un système 
de drainage et réaliser ces systèmes de drainage ; 

 Motiver l’adoption généralisée des systèmes de goutte à goutte en monoculture et en association, en particulier 
dans les zones montrant de fortes baisses de niveau piézométrique ; 

 Préciser les niveaux de résistance et d’adaptation des variétés autochtones par rapport au changement 
climatique et organiser une banque/ jardin de stock de ces différentes variétés pour stopper l’érosion génétique 
permettre leur reproduction pour le futur.     

 

4.2 L’eau 

Résultats clés 

 Une dynamique d’adoption du goutte à goutte 

Tous les producteurs irriguent par forage et une pompe. Près des trois quarts de ceux-ci utilisent la nappe profonde 
calcaire de l’éocène inferieur, environ un quart pompe dans la nappe alluviale peu profonde et un groupe de produc-
teurs bénéficie d’un pompage collectif à partir de la nappe très profonde de l’albien. Chaque forage irrigue en moyenne 
4,6 ha de palmeraie, variant de 0,5 ha à 25 ha selon les exploitations. Ce sont surtout des petits et moyens producteurs 
possédants entre 0,5 et 4 ha de palmiers. Près de la moitié des producteurs de notre échantillon a adopté le goutte à 
goutte, les autres irriguent en submersion à la rangée ou à la cuvette. Les pratiques d’irrigation changent car un 
tiers des producteurs est passé de l’irrigation par submersion au goutte à goutte depuis ces cinq dernières 
années.  
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 Un rabattement moyen de 36 mètres en 10 ans 

Entre 2011 et 2021, on note que les forages sont plus profonds en moyenne de 9 mètres (forages sur creusés 
et nouveaux forages), passant d’une moyenne de 243 mètres à 252 mètres. Pendant la même période, le niveau 
piézométrique est passé de 72 mètres à 108 mètres, soit un rabattement moyen de nappe de 36 mètres. La 
différence entre la variation de profondeur de puits et de niveau piézométrique indique que les forages dispo-
sent de moins de marge pour absorber les rabattements futurs. 

 

 Un niveau piézométrique plus élevé à Ziban Est  

Aujourd’hui, la profondeur des forages varie de 30 à 300 mètres de profondeur pour la nappe alluviale et la nappe du 
calcaire. En 2011, les extrêmes étaient identiques. On note aujourd’hui, selon les zones, que le niveau piézométrique 
de la nappe alluviale fluctue de 23 à 56 mètres (10 à 55 mètres en 2011). Celui du calcaire fluctue entre 100 et 185 
mètres (70 à 150 en 2011). Celui de l’albien est de 270 mètres en 2021 avec une profondeur de forage dépassant 
2000 mètres. Avec une moyenne de 53 mètres de niveau piézométrique, les nappes de Ziban est sont bien moins 
profondes que celle de Ziban ouest dont la moyenne est de 127 mètres. 

 

 Un rabattement de nappe très élevé à Tolga 

Les communes où la nappe alluviale est la moins profonde (entre 23 et 45 mètres) sont celles d’El Grouss et Sidi 
Khaled à Ziban Ouest et El Haouch et Sidi Okba à Ziban Est. En ce qui concerne la nappe calcaire, ce sont dans les 
communes de Si Okba (Ziban Est) et de Bordj Ben Azouz, Oumache, Bouchagroune, Lioua, Doucen et El Grouss que 
le niveau piézométrique est le plus haut (100 à 120 mètres de profondeur). Si l’on compare les variations piézomé-
triques depuis ces dernières années entre les producteurs, c’est à Tolga que l’on enregistre la plus forte chute (140 
mètres). Les chutes sont également au-dessus de la moyenne à Bouchagroune et Foughala (environ 50 mètres). En 
revanche, la variation de niveau ne dépasse pas 10 mètres chez les producteurs de Oumache et de Lioua. A Ziban 
Est, les variations de niveau piézométrique de la nappe alluviale et du Pontien varient de 10 à 30 mètres selon les 
zones. 

 

 Absence de standardisation des fréquences et durées d’irrigation 

Aucun producteur n’a reçu de formation formelle en irrigation. Ils se basent sur leurs expériences, habitudes et savoirs 
hérités, la situation climatique et observations pour leur décision d’irrigation. Certains se basent également sur le ni-
veau de maturité des dattes, l’humidité du sol, la saison, l’aspect physiologique de la plante, le cycle végétatif du 
palmier et la nature du sol. D’autres n’ont pas le choix car attendent les tours d’eau d’un forage collectif. On constate 
que pour l’irrigation par submersion et par goutte à goutte, il n’existe pas de mode d’irrigation standardisé, ni en fré-
quence, ni en volume, reflet de la diversité des traditions, des habitudes et des critères spécifiques de décision d’irri-
gation de chaque producteur. 

 

 Le goutte à goutte : économie d’eau avérée et reconnue par près de la moitié de ceux irriguant en submersion 

Si l’on s’en tient au fait que le débit moyen sortie bassin ou bâche à eau est de 3,6 litres par seconde (13 m3/heure en 
moyenne) et une irrigation moyenne annuelle de 485 heures2 moyen/an en submersion, on obtient 6 305 m3 d’irrigation 
moyen par exploitation. Revenu au palmier3, cela fait une moyenne de 12,8 m3/an et par palmier. Pour le goutte 
à goutte, avec une moyenne de 225 heures d’irrigation à partir des bassins et bâches à eau, on obtient une moyenne4 
de 2 925 m3 d’irrigation. Revenu au palmier, cela fait une moyenne de 6,8 m3/an et par palmier, c’est-à-dire 
environ 45% de moins que le système en submersion. 

Les résultats indiquent que l’irrigation par goutte à goutte demande en moyenne deux fois moins d’eau qu’en 
système de submersion et que plus de la moitié des producteurs irrigant en submersion admettent qu’ils 
gaspillent l’eau. 

 

                                                           

2 Calcul en prenant 5 mois de mois chauds et 4 mois de mois frais, la période du 15 septembre au 15 décembre (3 mois) n’ayant pas d’irrigation. 
3 Les 13 producteurs adoptant la submersion totalisent 6405 palmiers 
4 Les 12 producteurs ayant adapté le goutte à goutte totalisent 4071 palmiers 
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 Le goutte à goutte : efficacité d’irrigation reconnue par l’ensemble des producteurs 

Tous les producteurs irrigant en goutte à goutte indiquent que leur système d’irrigation est efficace. Plus des deux tiers 
de ceux qui irriguent en submersion affirment que leur système n’est pas efficace.   

Près des trois quarts des producteurs irriguant à la rangée lie l’inefficacité du système au fort gaspillage d’eau qu’il 
provoque. D’autres indiquent que l’irrigation à la rangée prend plus de temps que le goutte à goutte, moins localisé par 
rapport aux palmiers et non économique. D’autres pensent toutefois que ce système est efficace car l’eau correspond 
aux besoins du palmier. 

Sur les six producteurs irrigant à la cuvette, un seul producteur admet spontanément le fait que cette technique gaspille 
de l’eau. Chacun des autres ne remet pas en cause son efficacité et donne une justification différente  

Tous les producteurs de goutte à goutte sont satisfaits de l’efficacité de leur système d’irrigation. Si les trois quarts de 
ces producteurs évoquent l’économie d’eau comme efficacité majeure, plus de la moitié indique aussi l’économie en 
temps et la moindre pénibilité par rapport à la submersion. La répartition homogène de l’eau, la possibilité de fertigation, 
la reprise homogène des rejets, le bon rendement, la qualité des dattes et le bon enracinement sont d’autres avantages 
perçus par ces producteurs.  

Les avantages du goutte à goutte perçus par les producteurs, quel que soit leur système actuel d’irrigation, 
sont triples : économie d’eau et de temps et réduction de la pénibilité du travail. La grande majorité de ceux 
qui irriguent en submersion pensent adopter le goutte à goutte. 

 

 Goutte à goutte, apport de matière organique et irrigation nocturne : les trois actions majeures d’économie 
d’eau 

Pour économiser l’eau, près de la moitié des producteurs a adopté le goutte à goutte. Plus des deux tiers pratiquent 
une irrigation nocturne, surtout pendant les mois chauds de juillet-aout. La majorité apporte de la matière organique 
pour mieux retenir l’eau dans le sol. Les producteurs n’ont pas vraiment mis en œuvre d’autres techniques, ou de 
manière isolée : paillage, déduction de la taille des cuvettes, pas d’irrigation le jour de vent.  

 

 Le rabattement de nappe et l’accumulation de sel en surface : les deux impacts majeurs de l’irrigation sur les 
ressources naturelles 

Pour la majorité des producteurs, c’est l’accumulation de sel apporté par l’eau d’irrigation qui est le principal impact 
sur le sol, ou facteur de dégradation. Le rabattement de la nappe est également évoqué par 60% des producteurs, 
c’est-à-dire une diminution des stocks d’eau.  
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 Les forages de plus en plus profonds : la solution privilégiée aujourd’hui par les producteurs pour pallier au 
déficit hydrique 

Malgré ce rabattement de nappe généralisé sur Ziban Ouest, un seul producteur à Bordj Ben Azzouz n’est pas sûr de 
continuer si la nappe continuait à baisser. Les autres (86%) font confiance à la technologie des forages pour accéder 
à l’eau plus profonde. Seul deux producteurs voient la solution par une gestion rationnelle de l’irrigation. Ces résultats 
confirment la stratégie avant tout économique des phoeniciculteurs indiquée plus haut, dans laquelle les ressources 
naturelles sont considérées comme un support à cette stratégie. 

Certains sont même affectés par un épuisement du stock d’eau dans leur forage. A l’inverse, certains producteurs sont 
affectés par la remontée de la nappe phréatique dans les zones où celle-ci devient le réceptacle du pompage des eaux 
plus profondes le la nappe calcaire ou même de l’albien. En conséquence, cette remontée provoque des hydromor-
phies là où il n’existe pas de drainage. Toutefois, c’est justement dans les zones impactées par ces phénomènes que 
des drains ont été réalisés dans les communes de Bordj Ben Azzouz, Lioua et Bouchagroune. Toutefois, d’autres 
zones sans drainage hors de notre échantillon sont affectées par la remontée d’eau.  

 

Recommandations 

 Préparer et mener une campagne de sensibilisation et de vulgarisation auprès des agriculteurs sur le défi de la 
gestion rationnelle de l’eau souterraine pour une filière durable, sur les besoins en eau du palmier le long de son 
cycle et des techniques d’économie d’eau possibles dans les Ziban. 

 Le goutte à goutte ayant fait ses preuves auprès des producteurs l’ayant adopté, en termes d’économie d’eau, 
d’efficacité d’irrigation, de gain de temps et de réduction de pénibilité, la généralisation de cette technique devrait 
être inscrite dans le cadre légal pour toutes nouvelles plantations, avec des systèmes d’incitation sur une période 
limitée (campagne de 3 ans maximum) pour ceux irrigant des palmeraies existantes à la rangée ou à la cuvette. 
Cette action devrait limiter d’environ de moitié les extractions d’eau par unité de surface et réduire donc la vitesse 
de rabattement de nappe. 

 Réaliser un suivi du taux de salinité de l’eau d’irrigation par microzone pour définir celles affectées par des taux 
supérieurs à la capacité du palmier à le supporter dans sa période de production (environ 40-50 ans en culture 
commerciale), et ou les drainages sont prioritaires à réaliser. 

 Suite à cette étude, réaliser les drainages nécessaires. 

 Etudier les possibilités de transfert d’eau pour réaliser/utiliser des forages situés dans des zones à faible teneur 
en sel et à faible pression d’extraction pour irriguer les palmeraies situées dans des zones montrant les forts 
rabattements de nappe (Tolga par exemple) ou situées sur des nappes aujourd’hui quasi taries ou salées. 

 

4.3 La fertilisation organique 

Résultats clés  

 Utilisation généralisée et économique de la matière organique avec dominance fumier d’ovins 

D’après les producteurs de notre échantillon, 93% des producteurs de la région utilisent de la matière organique dans 
la région. Les 25 producteurs de notre échantillon utilisent de la matière organique. 80% d’entre eux utilisent le fumier 
d’ovin, 44% le fumier de bovins et 20% les fientes de volaille.  

Ils indiquent comme avantages que le fumier d’ovin est celui le plus riche en minéraux et que l’apport de matière 
organique participe à améliorer la qualité des dattes. Plus de 20% des producteurs perçoivent aussi le fait que la 
matière organique permet de mieux retenir l’eau dans le sol et maintien son effet fertilisant sur une durée appréciable 
en raison de sa dégradation lente.  

La pratique d’utilisation de matière organique est relativement standardisée et en accord avec les besoins du palmier, 
même si certains apportent des doses plus excessives de plus de 130 kilogrammes tous les deux ans. En considérant 
un épandage moyen tous les 2,5 ans, le cout moyen annuel de matière organique est d’environ 950 dinars par 
palmier adulte en production.   
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 L’apport en MO favorable à l’écosystème oasien malgré le manque de préoccupation environnemental des 
producteurs  

Une minorité des producteurs de dattes se soucie spontanément de l’environnement et la majorité ne fait donc pas 
vraiment attention aux impacts environnementaux. Toutefois, si l’on analyse ces résultats dans un cadre des 
écosystèmes oasiens (écosystèmes modifiés par l’homme), l’apport de matière organique est favorable à sa 
fertilité et au maintien de la structure du sol et de sa vie microbienne. L’augmentation de capacité de rétention 
d’eau agit indirectement sur l’efficacité de l’irrigation et donc sur une certaine réduction des quantités d’eau 
d’irrigation à fournir. On ne note pas de lien perçus entre l’apport de matière organique et la biodiversité.  

 

 Des excès temporaires probables (à vérifier) de nitrates et phosphore suite aux épandages, avec risques de 
pollution de nappes alluviales peu profondes en sol sableux avec l’irrigation en submersion. 

Les quatre producteurs qui utilisent la fiente de volaille mélangée à du fumier d’ovin ont sans doute des excès d’azote 
et de phosphore en début de cycle, ces deux matières organiques étant riches pour ces deux éléments. En sol sableux 
filtrant, cet excès peut provoquer des déséquilibres chimiques passagers et des migrations verticales par lixiviation 
avec éventuellement des pollutions de nappes phréatiques peu profondes, surtout dans la zone Est. Toutefois, le 
risque reste faible car les sols de la zone est sont plutôt limoneux sur les bordures de l’Ouest Biskra (Sidi Okba) ou les 
zones de Ain Naga et Mziraa, ou argileux comme dans la palmeraie de El Haouch. 

En zone ouest, le risque de pollution des nappes en nitrate et phosphore par l’apport de matière organique est égale-
ment possible sur les sols à texture sableuse, en particulier pour ceux qui irriguent en submersion et en pompant dans 
des nappes phréatiques peu profondes. Cette situation est mineure, elle existe potentiellement chez deux producteurs 
pompant dans des nappes à niveau piézométrique inférieur à 37 mètres et irrigant en submersion dans les communes 
de Ouled Djelal et de Sidi Khaled.  

 

Analyse 

Même si le compost de fumier et un concept intégré agro-écologique seraient préférables, l’utilisation de la matière 
organique est sans doute aujourd’hui le meilleur compromis environnemental et économique de la fertilisation du pal-
mier commercial. L’apport organique dans un sol très minéral l’ameubli, accroit l’action des micro-organismes, sa 
capacité de rétention d’eau et de retenir les éléments fertilisants. Les pratiques actuelles sont en accord avec les 
besoins du palmier, sauf lorsqu’il y a surdosage de mélange ovin-volaille l’année de l’épandage. Même si l’enfouisse-
ment de la matière organique perturbe les équilibres écologiques, ce produit naturel a des effets temporaires et ne 
semble pas dégrader la structure de la terre de manière agressive.   

 

Recommandations 

 Le fumier d’ovin ou le mélange ovin-bovin est conseillé en fumure de fond pour le palmier en production. 

 Dans les conditions de Biskra, le fumier d’ovin enfoui dans le sol de surface (Topsoil) et le fumier de bovin en 
surface permet à la fois de limiter les pertes aériennes d’azote du fumier d’ovin, de rendre rapidement disponible 
le phosphore en début de cycle pour le palmier, et d’assurer un mulch humique de surface avec dégradation plus 
lente du fumier de bovins. 

 Si les quantités de matière organique apportées sont globalement correctes, le mélange de MO ovin et fiente de 
volaille est déconseillée en sol perméable, lorsque l’irrigation est en submersion et que le niveau piézométrique 
de la nappe phréatique est peu profond. Dans ces conditions, le fumier d’ovin ou de bovin seul, ou le 2/3 bovin 
1/3 volaille est conseillé pour éviter les pertes en nitrate et phosphore lors des années d’épandage de la matière 
organique. Dans les mêmes conditions, l’apport fragmenté de fiente de volaille chaque année pour les jeunes 
rejets (ou éventuellement sur palmier avant et après pollinisation) est conseillé pour éviter les surdosages d’azote 
et de phosphore en une seule fois et pour que les rejets bénéficient plus régulièrement des effets azote et 
phosphore pour le début de croissance. 

 Favoriser une gestion appropriée d’apport organique de fond plutôt que les engrais minéraux dans les zones 
ayant tendance à se saliniser. 

 Préparer et organiser une campagne de vulgarisation sur la gestion de la matière organique auprès des 
agriculteurs, sur les effets positifs sur la fertilité et structure du sol, la rétention d’eau et l’effet tampon de 
température. 
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 Favoriser les circuits courts d’achat-vente de matière organique. 

 

4.4 La fertilisation minérale 

Caractéristiques des principaux engrais utilisés 

Produit Formule Composants Cibles premières et actions Période d’épandage 

15 15 15 (Timac 
Agro, Asmidal 

Solide, gra-
nulé 

Azote nitrique, anhy-
dride phosphorique et 
oxyde de potassium  

Tous types de culture, formule 
équilibrée 

Développement des parties 
aériennes, racinaires et fleur-
tubérisation 

Engrais complet de fonds. 
Ensemble du cycle des 
plantes. Surtout en début 
et fin de cycle. 6-10 qx/ha 

Urée 46% 

(Nutagra) 

Granulé Urée sous forme 
uréique, se dégrade en 
azote ammoniacale puis 
azote nitrique 

Plantes exigeantes en azote, 
plantes à feuille 

Démarrage des plants 

Début de cycle pour déve-
loppement des parties aé-
riennes. A la volée ou en-
fouissement 

20.20.25 Cristaux so-
lubles 

Azote (ammoniacale, 
uréique et nitrique), an-
hydride phosphorique et 
oxyde de potassium + 
oligo-éléments : fer, 
zinc, manganèse, 
cuivre, bore 

Cultures maraichères. 

Développement des parties 
aériennes, racinaires et fleur-
tubérisation + correcteur de 
carence par les oligo-élé-
ments.  

Engrais complet 

Par pulvérisation foliaire 
ou fertigation. A tous les 
stades de la culture mais 
surtout au début de cycle 

200-250 gr/hl 

0 20.25 

(Nutagra 

Solide, gra-
nulé 

Anhydride phospho-
rique, oxyde de potas-
sium (Sulfate) 

Arbres fruitiers. Action du 
phosphore sur le développe-
ment racinaire, fécondation et 
multiplication cellulaire. Po-
tasse pour photosynthèse et 
fructification 

Engrais de fond PK,  

24.36.0  poudre  Engrais binaire azote et 
phosphore 

 Maraichage tomate et piment 

 Cet engrais est appliqué pour 
le développement de la partie 
racinaire et secondairement la 
foliation 

 Engrais pour le démar-
rage des cultures 

50.12.0  Poudre  Engrais binaire azote et 
phosphore 

 Maraichage tomate et piment 

IL est utilisé pour le dévelop-
pement de la partie aérienne 
particulièrement 

 Engrais de démarrage 
pour le démarrage des 
cultures 

TSP Tri super-
phosphate 

Solide 46% Phosphore (P2O5) Tous types de cultures Fumure de fonds pour dé-
veloppement racinaire ou 
reprise racinaire. Peut- 
être combiné avec fumure 
organique 

 

Résultats clés 

 D’après les producteurs de notre échantillon, les trois quarts des phoeniciculteurs des zones est et ouest des 
Ziban utilisent des engrais minéraux. En dehors de trois producteurs ((Foughala, Ziban Ouest et Sidi Okba, Ziban 
Est), tous les producteurs de notre échantillon utilisent des engrais ou amendements minéraux selon 8 formules.  

 Près d’un quart d’entre-eux se fait conseiller par un grainetier ou dans une moindre mesure par un fils agronome. 
Les autres producteurs choisissent leurs engrais par expérience.  

 En moyenne, chaque producteur gère sa fertilisation minérale avec 1,5 type d’engrais. Les deux engrais les plus 
utilisés sont l’urée (68% des producteurs de notre échantillon) et l’engrais composé 15.15.15 (52% des 
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producteurs). Les autres formules ne sont plutôt (TSP, 24.36.0, 50.12.0, 0.20.25 et 20.20.25), utilisés par moins 
de 10% des producteurs. 

 La fertilisation minérale est relativement bien standardisée pour la culture de palmier dattier. Les producteurs 
appliquent 1 à 2 kg d’urée et 2 à 3 kg de 15.15.15 par palmier et par an. Ceux qui utilisent les autres engrais 
apportent des doses en accord avec les normes (1,5 kg de TSP, 2 kg de 24.36.0, 1 kg de 0.20.25 et 0,15 kg de 
50.12.0 par palmier et par an.  

 Sur les 22 producteurs utilisant les engrais minéraux, 7 n’utilisent que l’urée, 5 n’utilisent que le 15.15.15, 5 
utilisent à la fois l’urée et le 15.15.15.  Les autres utilisent l’urée et/ou le 15.15.15 avec un autre engrais (24.36.0, 
50.12.0, 0.20.25 ou TSP). Seuls trois producteurs utilisent 3 engrais minéraux. A Bouchagroune (Ziban Ouest), 
le propriétaire de 250 palmiers utilise l’urée, le 15.15.15 et le TSP. A Lioua (Ziban ouest), le propriétaire de 300 
palmiers utilise l’urée, le 15.15.15 et le 20.20.15. A El Haouch (Ziban Est), le propriétaire de 800 palmiers utilise 
l’urée, le 15.15.15 et le 50.12.0. 

 L’urée est appliquée en période fraiche, entre décembre et mars et le plus souvent en janvier. L’engrais aide 
donc à la reprise du cycle du palmier après l’hiver, en particulier pour le développement végétatif des jeunes 
palmiers et des palmiers en production. Certains producteurs affirment que l’azote à cette période aide le palmier 
à résister à des périodes de froid. 

 Le 15.15.15 est appliquée en début du cycle du palmier, entre avril et mai, au stade de nouaison « Loulou ». Son 
utilisation à cette période est considérée nécessaire par les producteurs pour permettre une taille et qualité de 
dattes appréciables. 

 Le 24.36.0 est appliqué au même moment que l’urée en janvier-février alors que le 50.12.0 est épandue avant la 
pollinisation pour apporter de l’azote et du phosphore supplémentaire. 

 Si l’on compare la gestion globale des fertilisants entre engrais organique et engrais minéral, on constate que sur 
les 8 producteurs qui n’utilisent pas d’urée en début de cycle, 4 font un mélange organique de fond comprenant 
de la fiente de volaille pour l’apport d’azote. Un seul producteur de notre échantillon apporte en même temps de 
la fiente de volaille et de l’urée en début de cycle du palmier (Commune de Lioua, Ziban Ouest).  

 Seul 1 (4%) des producteurs déclare connaitre parfaitement les précautions de gestion des engrais minéraux 
pour la santé humaine et l’environnement et la majorité (68%) ont une connaissance générale de ces précautions. 
On note que quatre producteurs (16%) ne sont pas vraiment au courant. Un seul producteur respecte totalement 
les précautions d’usage qu’il connait. La majorité les respectent en partie alors que cinq autres (20%) ne les 
respectent pas. 

 Si l’on croise les niveaux de connaissance relatifs aux précautions et les niveaux de respects des précautions, le 
niveau de déperdition des bonnes pratiques d’utilisation des engrais touche plus de 90% des producteurs, avec 
des conséquences possibles sur la santé humaine et sur l’environnement, comme le prouvent les études 
réalisées au niveau international (irritations cutanées et par inhalation, pollution aux nitrates et phosphore, 
déséquilibre écologique des sols, etc.)  

 Globalement, les producteurs de dattes ne remettent pas en cause leurs pratiques actuelles. Plus de la moitié 
d’entre eux pensent continuer les mêmes pratiques, les autres ne savent pas. 

 Globalement, les producteurs n’attribuent pas d’impacts positifs ou négatifs de l’utilisation des engrais organiques 
sur l’environnement. Leur intérêt majeur reste de produire des dattes en quantité et en qualité. Dans la gestion 
des engrais minéraux, les producteurs considèrent le sol comme un support à la culture du palmier dattier plutôt 
qu’une ressource vivante à prendre en compte dans la gestion de la fertilisation. L’eau et la biodiversité ne sont 
pas des ressources naturelles prises en compte par les producteurs dans la gestion de la fertilisation minérale. 

 

Analyse globale 

La majorité des producteurs de dattes des zones ouest et est des Zibans utilise les engrais minéraux. Les doses et 
fréquences restent dans les normes basses de fertilisation, les producteurs privilégiant la fumure organique comme 
fumure de fond. Dans les conditions actuelles de fertilisation, il y a peu de risques de contamination agressives des 
ressources naturelles, à part dans les rares cas d’apport simultanée de fientes de volaille (riche en azote et phosphore) 
et d’urée ou 24.36.0 en début de cycle, avec fort risque de déséquilibre écologique du sol et pertes de nitrates (Urée 
et 24.36.0) et phosphore (24.36.0) dans le sol ou éventuellement dans les nappes alluviales peu profondes. Les autres 
engrais étant apportés plus tard dans le cycle du palmier, les risques écologiques sont ensuite considérés comme 
minimes. Comme déjà analysé dans la stratégie de production des ménages, la gestion de l’irrigation et de la matière 
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organique, les producteurs ne montrent pas non plus de conscience écologique dans la gestion de la fertilisation 
minérale. Ils considèrent le sol comme un simple support à la production de dattes sans se soucier des éléments eau 
et biodiversité (souterraine et de surface). Quelques rares producteurs indiquent la salinisation des sols par l’apport 
d’urée et la toxicité probable des engrais sur la faune du sol.  

 

Recommandations 

 Plus de sensibilisation des grainetiers et des producteurs sur les impacts et risques environnementaux des 
engrais minéraux sur des écosystèmes fragiles et la santé humaine ; 

 De manière générale, en matière environnementale, favoriser l’utilisation de la matière organique plutôt que 
l’engrais minéral, dont les impacts négatifs sur la structure et la salinisation des sols s’additionnent à ceux de 
l’accumulation de sel venu des eaux d’irrigation ; 

 Gérer l’ensemble MO et engrais minéraux en faisant attention à l’excès d’azote et de phosphore, surtout en année 
d’épandage de la MO (cumule des éléments entre fiente de volaille + Ovin + 50.12.0 + Urée + 24.36.0), en raison 
du risque élevé de lessivage et de pollution des sols et des nappes aux nitrates et phosphore ;  

 En année d’épandage du fumier d’ovin et de fiente, ne pas utiliser ou peu utiliser les engrais minéraux Urée, 
50.12.0 et 24.36.0, et seulement à partir du mois de mars. 

 

4.5 Les produits phytosanitaires 

Utilisation et gestion des produits phytosanitaires 

 Tous les producteurs déclarent utiliser des techniques manuelles pour gérer certaines nuisances aux cultures et 
plus des trois quarts utilisent aussi des produits chimiques. 

 Les pratiques manuelles concernent surtout la gestion des adventices et des résidus végétaux puisque tous les 
producteurs utilisent au moins une méthode, en particulier le fauchage des mauvaises herbes, le déracinement 
des adventices et le ramassage et incinération des déchets des palmiers dattiers (palmes, spathes, etc.). Un seul 
producteur de notre échantillon tente de limiter les nuisances des insectes en traitant les troncs de palmiers à la 
chaux à un mètre du sol. Quatre producteurs limitent la propagation des acariens en retirant et éliminant les 
régimes infectés, en les lavant à l’eau de javel ou à l’eau avec du savon. Aucun producteur ne connait et/ou 
n’utilise de pratiques manuelles contre les champignons.  

 Plus des trois quarts des producteurs de notre échantillon utilisent des pesticides. La majorité a été conseillée 
par un grainetier local et 4 producteurs font leur propre choix basé sur leurs connaissances. Le grainetier a donc 
un rôle clé entre le producteur, les produits et les firmes et revendeurs de formules commerciales. 

 Les producteurs utilisent 8 formules commerciales de pesticides, dont 1 herbicide, 1 fongicide et 5 insecticides 
dont certains sont aussi acaricides (Vertimec, Zoro, Masai, Tina). Le Laser fait également parti des insecticides 
utilisés en phoeniciculture dans la région.  

 

Liste des pesticides utilisés par les producteurs de dattes recensés dans la zone (Sources producteurs et grainetiers) 

N° Nom commercial Famille organique Matière active 

 FONGICIDES  

1 Sulfate de cuivre Substance inorganique Sulfate de cuivre 

 INSECTICIDES-ACARICIDES 

2 Vertimec Avermectine Abamectine 

3 Zoro Avermectine Abamectine 

4 Masai Pyrazoles–carboxamides Tezbufenpyrade 

5 Tina Avermectine Abamectine 

 INSECTICIDES 
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N° Nom commercial Famille organique Matière active 

6 Aceplan 20 SP Néonicotinoïdes Acetamipride 

7 Alphazuzan Benzoylurées Difubenzuron 

8 Lazer Pyréthrinoïdes de synthèse Lambda-cyaothine + pyrimicarbe 

 HERBICIDES   

9 Tiller 410 Organophosphoré Glyphosate 

Total 9 7 8 

 

 En moyenne, chaque producteur utilise 1,7 types de pesticides. Si presque tous les producteurs utilisent au moins 
un acaricide (en particulier contre le boufaroua), uniquement 20% utilisent un herbicide (Tiller), 16% utilisent un 
insecticide et uniquement 2 producteurs utilisent le sulfate de cuivre comme fongicide.  

 Les producteurs traitent de manière très modérée et que seul le traitement chimique contre les acariens jaunes 
Boufaroua est répandu. Le nombre de formules commerciales est également limité, ce qui indique une 
standardisation des produits et matières actives de traitement à ce stade actuel de la production dattière. Ce 
résultat est considéré favorable dans le sens ou cela limite les familles organiques chimiques dans 
l’environnement ainsi que les effets ‘cocktails’ éventuels.  

 Près des trois quarts des utilisations de pesticides sont des acaricides (Vertimec, Masai, Zoro et Tina) contre 
l’acarien jaune Boufaroua (Oligonychus afrasiaticus).  

 Le Myeloïs du palmier dattier encore appelé pyrale des dattes (Apomyeloïs ceratoniae) n’est traité que par 
quelques agriculteurs utilisant les insecticides Aceplan et Alphazuran, car le Mieloïs attaque les dattes dans la 
phase après récolte et notamment durant le stockage dans des conditions défavorables.  

 Le diss (Imperata cyclindrica) est une plante invasive qui est le plus souvent gérée de manière manuelle 
(fauchage ou déracinement des pieds) mais certains utilisent le désherbant Tiller.  

 La cochenille banche (Parlatoria blanchardi), qui s’attaque aux parties vertes et aux dattes, est très peu traitée 
(insecticide) par les phoeniciculteurs. La mouche blanche attaque surtout les produits maraichers. 

 Pour chaque produit, la période de traitement suit le plus souvent les consignes du grainetier et la fiche technique, 
avec le respect de la DAR (Délai avant récolte, pour la protection du consommateur).  

 Tous les pesticides sont appliqués par les producteurs ou des ouvriers au moyen de pulvérisateurs manuels, 
semi manuels (pompe avec pistolets) pour l’herbicide Tiller, ou mécanique et tractées avec des citernes de 500 
à 1000 litres contre les acariens (Vertimec, Masai, Zoro) et les champignons (Sulfate).  

 Pour les producteurs qui utilisent les acaricides, ils traitent en moyenne 1,7 fois par cycle avec Vertimec, Masai, 
Zoro ou autre formule à base d’abamectine.  

 Pour les cinq producteurs utilisant le désherbant Tiller, ils traitent en moyenne 1,4 fois par an.  

 Pour les producteurs utilisant un insecticide, ils traitent en moyenne 1 fois par an.  

 Pour les deux producteurs utilisant du sulfate, ils traitent en moyenne 1,5 fois par cycle 

 En considérant l’utilisation moyenne de 1,7 produits phytosanitaires par producteur et 1,6 traitement moyen5 par 
pesticide, on obtient une moyenne de 2,7 traitements par cycle. Les extrêmes varient de zéro (3 producteurs 
n’utilisent pas de pesticides) à 4,8 traitements par cycle. Ce résultat est en dessous des normes internationales 
pour la culture commerciale de dattes. 

 Moins de 10% des producteurs déclarent connaitre tout à fait les doses d’application des produits phytosanitaires 
prescrites par le fabricant. Si près des deux tiers de ceux qui utilisent les pesticides les connaissent de manière 
générale, 6 producteurs (plus d’un quart des producteurs utilisant les pesticides) ne les connaissent pas ou peu. 
Ce résultat est considéré peu satisfaisant. 

 Environ un tiers des producteurs de dattes utilisant des pesticides déclare connaitre peu ou pas les niveaux de 
toxicité des produits qu’ils utilisent sur la santé humaine et près de la moitié a peu ou pas de connaissance sur 

                                                           

5 La moyenne a été calculée en reprenant les pourcentages d’utilisation pour chaque pesticide pour une pondération exacte. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/N%C3%A9onicotino%C3%AFde
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leurs impacts sur l’environnement, en particulier le sol, l’eau et la biodiversité. Ce résultat est à mettre en relation 
avec les résultats de l’enquête méso au niveau des grainetiers (les principaux conseillers de produits). Les 
grainetiers sont en effet bien informés des doses et des précautions d’emplois, mais beaucoup moins sur les 
risques environnementaux.  

 En conséquence, 41% de producteurs utilisant des pesticides ont déjà été affectés lors des manipulations et des 
traitements par des problèmes de toxicité de pesticides, qui se sont traduits par des problèmes de sensibilité au 
niveau des mains, l’irritation et l’allergie des yeux, la sensibilité aux yeux et aux doigts. 

 La majorité des producteurs utilisant des pesticides ne stocke pas de produits chez eux car ils les achètent au 
moment du besoin. Ceux qui les stockent le font dans un hangar séparé mais deux producteurs les laissent dans 
leur palmeraie. Quand c’est l’INPV qui traite, c’est l’institut qui s’occupe du stockage des pesticides.  

 En matière de gestion des déchets après utilisation, plus des deux tiers des utilisateurs enfouissent les bidons, 
sachets et bouteilles en terre, le plus souvent après les avoir brûlés. Lorsque c’est l’INPV qui traite, c’est l’Institut 
qui s’occupe des déchets. On note toutefois qu’environ 20% des utilisateurs de produits phytosanitaires 
n’adoptent pas de pratiques respectueuses de l’environnement, en jetant les déchets dans la nature y compris 
dans les canaux, quelquefois après les avoir lavés.  

 Dépendant du lieu d’abandon, en plus de la pollution visuelle, des concentrations de toxicités sont susceptibles 
de former, de diffuser dans des nappes ou le long d’écoulement d’eau. Les toxicités sur les organismes 
aquatiques présents dans les canaux de drainage sont spécialement fortes pour les matières actives abamectine, 
diflutenzuron et tebufenpyrade, si ces substances se retrouvent dans ces canaux.     

 

Analyse de l’impact des produits phytosanitaires sur l’environnement 

 Parmi les 8 matières actives organiques et inorganiques identifiées, une seule est utilisée par la majorité des 
producteurs (Abamectine, 88%), une autre par 20% des producteurs (Glyphosate), les autres par moins de 10% 
des producteurs. Le nombre moyen de pesticides par producteurs est de 1,7 et le nombre de traitements tout 
compris par cycle de culture est de 2,7, dont 1,7 pour l’abamectine seule. On recense 3 producteurs qui ne traitent 
pas et 72% qui ne traitent qu’à l’abamectine. Basé sur ces résultats, 12% des palmeraies ne sont pas traitées, 
72% ne sont traitées que par 1,7 traitement d’abamectine 2 à 3 mois avant la récolte et le reste (20%) reçoit un 
seul traitement de 1 à 3 produits phytosanitaires. 

 Globalement, les palmeraies du Ziban ne risquent pas d’effet cocktails et les seuls risques réels de contamination 
pourraient être liés à l’abamectine pour ceux qui traitent les acariens et au glyphosate pour les 20% qui 
désherbent de manière chimique. Les autres pesticides utilisés par moins de 10% des producteurs.  

 L’acaricide l’abamectine (formules commerciales Vertimec, Zoro et Tina) dans les Ziban est une matière active 
de toxicité élevée globalement, faiblement persistant dans le sol, limitant ainsi les risques de longue pollution de 
bioaccumulation, dans le sol. Peu lessivable, il n’est probablement pas ou peu présent dans la nappe phréatique. 
S’il reste peu toxique pour les oiseaux, il présente toutefois une toxicité élevée chez les mammifères et les 
abeilles, ainsi que sur les organismes aquatiques. Les doses, fréquences et dates (DAR) de traitement sont 
respectées à Biskra et dans ces conditions, il est peu probable qu’il y ait une bioaccumulation dans le sol et des 
pollutions de nappes. Il est par contre important pour les producteurs et les ouvriers de bien se protéger lors des 
manipulations. Il est aussi important d’éviter les périodes de floraison (palmiers et fleurs avoisinantes) pour les 
traitements pour épargner les pollinisateurs et de laisser les ruches à proximité de ces palmeraies entre juin et 
aout. En raison de la forte toxicité de l’abamectine sur les milieux et organismes aquatiques, il est recommandé 
de ne pas traiter à moins de 10 mètres des points d’eau et canaux de drainage et de ne pas jeter les contenants 
d’abamectine dans les canaux, comme certains le font.   

 Le glyphosate de la famille des organophosphoré est utilisé par 5 producteurs de dattes contre les adventices, 
en particulier contre l’invasion d’Imperata cyclindrica. L’application du glyphosate, herbicide total, détruisant 
toutes les plantes présentes, est forcément néfaste pour la biodiversité de la zone d’épandage. Toutefois, les 
études d’impact sur l’environnement (sol, eau, oiseaux, insectes, rémanence, toxicité) montrent que 
comparativement aux autres herbicides, il garde un avantage comparatif indéniable qui rend difficile son 
remplacement aujourd’hui par un herbicide plus respectueux. Dans le cadre de notre étude, les producteurs 
utilisent la marque commerciale Tiller 410. Sur palmeraie et autres cultures sur parcelles permanentes, la 
saturation en phosphore et l’accumulation en résidus de pesticide (Glyphosate et en particulier l’acide amino-
méthyl-phosphonique (AMPA)) pourraient en principe accroitre les déséquilibres écologiques du sol et la diffusion 
de la pollution dans la nappe phréatique. 
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L’eau 

 Tous les producteurs pensent que l’eau des nappes souterraines n’est pas polluée. Parmi ceux-ci, 20% ont déjà 
effectué des analyses d’eau mais uniquement pour connaitre le niveau de salinité de la nappe pour l’irrigation 
des dattiers. Le seul résultat un peu plus complet dans la commune de Lioua (Ziban Ouest) indique que les eaux 
ont une facies géochimique chloruré sulfaté calcique, une salinité de 3.1dS :m, le pH est légèrement alcalin (ph 
7.8). Aucun suivi des résidus de pesticides n’ayant été réalisé sur les nappes dans la zone à palmiers dattiers, 
nous ne pouvons donc pas confirmer la perception des producteurs. 

 Les résultats de salinité de l’eau dans d’autres études indiquent que le taux est surtout compris entre 2 et 4 
gr/litre.  

 

Le sol 

 Seuls quatre producteurs on fait analyser leur sol, en particulier pour le taux de salinité et de PH. Un seul résultat 
était disponible dans la commune de Lioua : Le sol est de type gypseux. La CE (Salinité) est à l’ordre de 3.4dS/m 
Le sol a un pH basique (pH 7.6), Le taux de MO est inférieur à 1.2%. L’azote, le phosphore et le potassium sont 
respectivement de 0.01% N, 50PPM de phosphore et 82mg de K2O.  

 

La biodiversité 

 Un quart des producteurs a constaté des mortalités animales après le traitement de pesticides. La mortalité de 
scorpions après le traitement des adventices au glyphosate semble avérée avec trois producteurs ayant fait le 
rapprochement. Les autres mortalités ne sont constatées que par des producteurs individuels sur fourmi rouges, 
gecko, rat, lapin et hérisson. Les effets touchent donc les arachnides, les reptiles et les mammifères. Sur ces 6 
producteurs, en plus de l’abamectine, trois utilisent du Tiller, un utilise du Masai et 2 utilisent des insecticides 
Aceplan et Alphazuran. Les cas de mortalité ne semblent donc pas vraiment attribuables à l’abamectine mais 
plutôt aux désherbants utilisés en surface du sol et aux autres insecticides-acaricides. 

 

Recommandations 

Les recommandations intégrées en matière de pesticides pour le palmier-dattier seront faites suite à la recherche 
parallèle sur les pesticides (national et international). Elles prendront en compte les niveaux de toxicité des pesticides 
pour les humains et la biodiversité, les risques de résistance, le potentiel de lessivage, la persistance et dans le sol et 
leur utilisation dans une perspective d’exportation des produits vers le marché européen. 

1. Intensifier la sensibilisation et la vulgarisation pour privilégier les pratiques manuelles de désherbage et d’en-
tretien des palmeraies pour limiter les effets des produits désherbants et acaricides sur la biodiversité ; 

2. Former les grainetiers sur les dimensions toxicité humaine, toxicité environnementale, précaution d’emploi, 
gestion des déchets et adéquation des pesticides en relation avec la production bio et d’exportation ; 

3. Former les producteurs sur les notions de groupe de résistance, de bioaccumulation, de persistance dans le 
sol, de lessivage, de toxicité sur les abeilles, de manière à mieux choisir les pesticides en fonction du sol, de 
la présence de ruchers, du niveau d’intensification des cultures intercalaires entre palmiers ;  

4. Maintenir les faibles niveaux de traitement actuels en essayant d’éviter l’insecticide Laser et de tester les 
désherbants Fusilade et Basagran, moins toxiques que le Tiller mais peut-être moins efficace contre le Diss. 

5. En cas de résistance des acariens contre l’abamectine, ou pour l’éviter, alterner les traitements avec une 
autre famille organique comme le Tezbufenpyrade; 

6. Davantage sensibiliser les producteurs à travers les grainetiers, DSA, INPV, CAW sur les risques humains et 
environnementaux des pesticides ; 

7. Diffuser les fiches pesticides réalisées dans le cadre de cette étude au niveau de la DPVCT, l’INPV, DSA et 
grainetiers.  
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Recommandations par produit phytosanitaire 

Sulfate de cuivre – Famille inorganique (fongicide bactéricide) 

Ce fongicide reste adapté dans les conditions de Biskra et El Oued, pour ceux qui adoptent une stratégie de protection 
phytosanitaire préventive et ceux qui s’orientent vers l’agriculture biologique. En raison de son accumulation, un seul 
traitement annuel sur cultures pérenne est recommandé. Pour les cultures annuelles, le traitement de parcelles en 
système de jachère, ou en culture itinérante évite les accumulations de cuivre dans le sol. Pour les cultures annuelles 
sur parcelles permanentes, la rotation des cultures et l’alternance avec d’autres fongicides limitent les accumulations 
de cuivre dans le sol. En raison de sa toxicité élevée sur les organismes aquatiques, il est important de respecter une 
distance minimum de 5 mètres des points d’eau. 

 

Vertimec, Zoro et Tina - Abamectine, famille organique des Avermectines (Insecticides – nématicides -acari-
cides) 

Ces produits utilisés depuis 1981 reste adapté aux conditions écologiques de culture de la datte et des légumes à 
Biskra, en raison de sa faible persistance dans le sol et son faible lessivage vers les nappes souterraines. Il est utilisé, 
selon le cas, comme insecticide, acaricide ou nématicide. Il est par contre important de respecter une DAR (3 jours 
sur légume, 30 jours sur dattier), de se protéger efficacement (en particulier le masque) lors des pulvérisations) et 
d’éviter les pulvérisations près des ruchers et au moment de la floraison. 

 

Masai - Tebufenpyrade, de la famille des Pyrazoles–carboxamides (acaricide) 

 Respecter les doses, les fréquences et les saisons de traitement ; 

 Se protéger lors des manipulations et traitements, car la matière active peut irriter les voies respiratoires et être 
nocif par inhalation et ingestion ; 

 Eviter de traiter au moment de la floraison en raison de sa toxicité modérée sur les abeilles domestiques et 
sauvages, en particulier sur le palmier dattier ; 

 Sur parcelles à culture permanente comme le palmier, alterner ce produit avec d’autres acaricides pour limiter la 
bioaccumulation et les phénomènes de résistance ; 

 Donner la préférence à ct acaricide pour le piment sous serre en remplacement d’acaricide plus toxique. 

 Respecter les consignes de précaution pour l’utilisation, le stockage et la gestion des déchets. 

 Gérer les déchets et les résidus avec précaution et ne pas les abandonner près (moins de 5 mètres) ou dans les 
zones humides y compris des lits d’oueds contenant des organismes aquatiques en raison de ses effets négatifs 
sur ces organismes. 

 Ne pas déverser les résidus de produit dans les canalisations d’eau en raison de la toxicité en milieu aquatique. 

 Pour les exportateurs de piments et dattes vers l’Europe, un système de veille devrait être réalisé par l’institution 
compétente en Algérie. 

 

Aceplan SP - Acétamipride – Famille des  néonicotinoïdes (insecticide) 

En raison de ses effets faibles à modérés sur l’environnement et sa biodiversité, cet insecticide est à favoriser pour le 
dattier, quel que soit le type de sol. Même si les effets sur la biodiversité sont comparativement plus faibles que de 
nombreux autres insecticides, il est recommandé d’éviter de traiter au moment des floraisons et de rincer ou jeter les 
déchets à proximité des points d’eau. Les recommandations concernent aussi les précautions d’usage pour la santé 
humaine, le respect des doses, des fréquences et de la DAR6. 

 

Alphazuran - Diflubenzuron – Famille des Benzoylurées (Insecticide) 

 Respecter les doses, les fréquences et les saisons de traitement ; 

 Bien laver les ustensiles et les combinaisons de traitement après usages  

 Gérer les déchets et les résidus avec précaution et ne pas les abandonner dans les Oued, et zones humides en 
raison de son impact sur les organismes aquatiques. 

                                                           

6  Délais avant récolte. C'est la période à respecter entre le dernier traitement et la récolte pour éviter les toxicités importantes pour le consommateur. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/N%C3%A9onicotino%C3%AFde
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Tiller 410 - Glyphosate, organophosphoré (Herbicide) 

Pour la culture en parcelles permanentes (palmier et maraichage), l’utilisation continue du glyphosate risque de pro-
voquer des accumulations de phosphores et de résidus dans le sol et l’eau, et des lessivages, surtout dans les sols 
sableux et pauvres en MO. Pour ces parcelles, les options préconisées sont : 

 Accentuer le désherbage en manuel quand cela est possible, en particulier dans les palmeraies ou le fauchage 
mécanique est possible ;  

 Alterner le Tiller 410 avec d’autres herbicides d’une autre famille organique et groupe de résistance pour limiter 
l’accumulation de phosphore et de résidus et les phénomènes de résistance ; 

 Eviter les traitements avant épandage de MO ou en fin de culture, car le glyphosate se fixe sur le carbone 
organique. 

 

4.6 Les pratiques culturales et protection des sols 

Résultats clés 

 Choix des parcelles 

 

Dans cette étendue désertique, le producteur 
retient trois critères clés de choix des par-
celles : la disponibilité d’eau, un sol non salé et 
une texture et qualité de sol favorables. Le fac-
teur de proximité par rapport à la résidence est 
également pris en compte comme critère se-
condaire. 

En réalité, le producteur adopte une logique de 
choix multicritères avec une moyenne de 2,8 
critères moyens par producteur. Le sol cumule 
56% des critères de choix, en particulier pour 
sa teneur en sel, sa texture, sa qualité et sa 
fertilité. L’eau représente 26% des critères de 
sélection, en particulier sa disponibilité à faible 
profondeur.  

 

En résumé, dans la logique de choix d’une parcelle, le producteur, une fois que l’eau est disponible et que le sol est 
considéré globalement favorable sur les critères de salinité et de texture, applique une deuxième couche de choix en 
privilégiant les parcelles situées sur des aquifères peu profonds, sur des sols fertiles, non hydromorphes plutôt limono-
sableux. 

 

 Gestion de la sélection des variétés et du 
cycle du palmier-dattier 

Les 25 producteurs étudiés cultivent un cumul 
de 13 variétés de dattes, dont les trois princi-
pales sont la Deglet Nour, la Ghars et la 
MechDegla. 

Tous les producteurs cultivent la Deglet Nour. 
Chaque producteur cultive en moyenne 
quatre variétés, les extrêmes variant d’une à 
neuf variétés. Seuls deux producteurs ne cul-
tivent que la Deglet Nour.  
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Le choix de chaque variété par tous les producteurs se fait selon son utilisation et sa destination, cette dernière étant 
motivée par la demande du marché. Ainsi, pour la Deglet Nour, c’est principalement la forte demande du marché 
national et international qui motive le choix de cette variété pour un objectif commercial. Le choix de la variété Ghars 
par 88% des producteurs de notre échantillon est motivé par la consommation, la transformation et la commercialisa-
tion sur les marchés locaux. Les autres variétés sélectionnées sont surtout orientées vers la consommation, même si 
la MechDegla et la Degla Beida sont transformés pour la gastronomie locale. 

Pour la Deglet Nour, le cahier des charges orientée sur la commercialisation de dattes de qualité sur le marché national 
et l’exportation implique de nombreuses activités : labour, fumure organique, fumure minérale, traitement des mala-
dies, pollinisation, ciselage, éclaircissage rejet, éclaircissage régimes, attache des régimes, descente de régime, en-
sachage, irrigation, désherbage, coupe de palmes, coupe et brûlage des palmes malades ou sèches, récole des ré-
gimes, triage, stockage, conditionnement-emballage, transport au marché. 

 

Tableau : grandes étapes de gestion du cycle de palmier selon les variétés 

 Deglet Nour Autres variétés de datte 

Irrigation Oui Oui 

Pollinisation Oui Oui 

Ciselage Oui Non 

Limitation du nombre de régimes Oui Non 

Ensachage Oui Non 

Attache des régimes Oui Non 

Traitement contre le boufaroua Oui Non 

Récolte Oui Oui 

Toilettage Oui Oui 

 

Pour les autres variétés, plus tournées vers la consommation, la transformation locale ou les marchés locaux, les 
travaux sont bien plus limités. A minima, les producteurs pratiquent le labour, l’épandage de fumure organique, la 
fumure minérale, la pollinisation, irrigation, désherbage, coupe de palmes, la coupe et le brûlage des palmes malades 
ou sèches et la récole des régimes. En cas d’attaques sévères, ils traitent les maladies. Périodiquement, ils éclaircis-
sent les rejets.  

 

 Gestion des façons culturales de la culture de palmiers-dattiers en monoculture ou association 

En gros, on note deux grands types de gestion foncière de palmeraies : la monoculture et la culture d’association avec 
des d’autres plantes pérennes et/ou des plantes annuelles.  

Pour les palmeraies en monoculture, les pratiques culturales au sol sont relativement standardisées et adaptées au 
palmier uniquement : plantation avec des écartements de 6 à 8 mètres entre palmiers, système d’irrigation en goutte 
à goutte, cuvette ou rangée, fertilisations organique et minérale autour des pieds avec des engrais considérés les plus 
appropriés pour le palmier, entretien des palmiers et éclaircissage des rejets, désherbage et brûlage et nettoyage des 
résidus végétaux. 

Pour les palmeraies en associations, certaines pratiques sont adaptées. Par exemple, le labour peut concerner les 
autres arbres intercalaires et les surfaces ensemencées en culture annuelle. De manière à pouvoir planter des cultures 
intercalaires (olivier, figuier, grenadier, citronnier, etc.), les producteurs privilégient des densités de palmier de 8 m x 8 
m. L’association de culture demande globalement d’assurer un entretien régulier pour limiter les compétitions entre 
plantes et la propagation des maladies. En proportion, l’irrigation par submersion est privilégiée car permet d’englober 
l’ensemble des cultures. Un producteur indique l’importance de choisir des engrais minéraux et des produits phytosa-
nitaires qui conviennent à la fois aux palmiers et aux autres cultures. 
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 Techniques utilisées pour limiter l’évapotranspiration 

La quasi-totalité (24 sur 25 producteurs) utilise des techniques pour limiter l’évaporation.  

En dehors de l’adoption du goutte à goutte, celle dominante (17 producteurs) et assez simple consiste à irriguer de 
nuit, surtout lors de la période estivale. Neuf producteurs apportent de la matière organique comme effet absorbant et 
un mulch humique de surface. Les autres techniques (densité de plantation, cultures intercalaires, réduction des tailles 
de cuvette, installation de brise vent ne concernent que moins de 12% des producteurs. 

 

 Techniques pour améliorer la qualité et fertilité du sol 

Tous les producteurs de notre échantillon déclarent utiliser des techniques pour améliorer la qualité du sol et sa fertilité. 
En résumé, c’est l’apport de matière organique la technique la plus largement utilisée. Les autres techniques (labour, 
apport d’engrais minéraux, drainage, culture de luzerne et entretien des cuvettes) ne sont mentionnées que par moins 
de 15% des producteurs. 

 

 Techniques pour préserver la structure du sol et limiter l’érosion 

Plus des trois quarts des producteurs indiquent utiliser des techniques pour préserver la structure du sol et limiter 
l’érosion, en grande partie par l’apport de matière organique. Le labour et le sous-solage, évoqué par moins de 15% 
des producteurs, a des effets positifs dans certains cas mais aussi des effets négatifs sur l’équilibre écologique des 
sols. Le drainage en zones salées a un effet positif sur la structure du sol, en limitant les saturations en sodium et les 
toxicités pour les plantes et faunes autochtones par exemple. 

Sur les 25 producteurs, un quart (6) pratique l’apport de sable sur une hauteur de 10 à 30 cm dans les palmeraies 
dans des conditions particulières : 

 En cas de remontée régulière de nappe et d’hydromorphie, de manière à surélever le lit d’enracinement de 
surface et limiter l’asphyxie ; 

 En cas de salinisation du sol, de manière à diluer l’effet sel dans une masse plus importante de sol ; 

 Lorsque le sol est considéré trop dégradé en surface et demande un renouvellement ; 

 Dans les vieilles palmeraies ou les palmiers tendent à se déchausser, de manière à ce que les racines de surface 
puissent rester dans le sol et continuer leurs fonctions ; 

 La dimension environnementale perçue par les producteurs en monoculture et en culture d’association. 

Pour la monoculture, ce qui ressort clairement comme avantages par rapport à l’association, ce sont la standardisa-
tion de l’itinéraire technique y compris de l’irrigation et le fait qu’elle demande moins de travail par rapport à la culture 
d’association. Certains évoquent le fait que les palmeraies sont également mieux aérées qu’en association, surtout 
dans le cas où les densités de palmiers sont fortes. En association, l’humidité provoquée par le manque d’aération 
favorise l’apparition de maladies. 

Parmi les inconvénients, certains indiquent le risque de maladies, mais il est difficile d’attribuer ces réponses à la 
monoculture, car ce risque est également vrai en association. Certains producteurs indiquent comme inconvénient la 
perte d’espace non valorisé entre les palmiers. D’autres, contrairement à d’autres producteurs, regrettent le faible 
maintien de l’humidité sous palmier en conduite de monoculture en comparaison de la conduite en association de 
cultures  

Pour la culture en association avec les palmiers (olivier, figuier, grenadier, luzerne, etc…), la quasi-totalité des pro-
ducteurs utilisant à la fois la monoculture et l’association reconnaissent l’avantage de la diversification des revenus. 

Un autre avantage indiqué par plus des deux-tiers de ces producteurs est la création du microclimat frais et humide 
sous les palmeraies. On note aussi que près d’un tiers indique spontanément l’écosystème phoenicicole favorable à 
la biodiversité. Un quart des producteurs concernés est intéressé par les productions intercalaires dont les productions 
vont à la consommation familiale. Les réponses qualitatives individuelles indiquent encore deux avantages des asso-
ciations : réduction de l’accumulation de sel avec les cultures tolérantes en sel comme l’orge et réduction de l’ETP 
grâce à la couverture végétale de la luzerne par exemple. 

Parmi les inconvénients de l’association, les trois quarts des producteurs concernés sont unanimes pour dire que la 
culture d’association consomme plus d’eau qu’une palmeraie en monoculture. Un tiers d’entre -eux indique aussi 
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que cela demande plus d’efforts et que la multiplication de traitements phytosanitaires pour l’ensemble des cultures 
peut nuire à la qualité des dattes. 

La compétition entre palmiers et autres cultures pour l’eau et les minéraux est également évoquée par certains, ainsi 
que la gêne des autres cultures pour récolter les dattes et la prolifération supérieure d’insectes en système d’associa-
tion. 

En résumé, les réponses aux questions ouvertes mélangent des avantages et des inconvénients relatifs à la conduite 
et à la production de dattes (plus forte proportion en monoculture) et à l’impact environnemental et services des éco-
systèmes (plus forte proportion en association). 

Il ressort de manière positive pour l’environnement la création d’un microclimat favorable et le développement 
de la biodiversité en système d’association, et de manière négative davantage de pression sur l’eau et de 
traitement phytosanitaires (association) et risques de prolifération de maladies et d’érosion génétique des 
autres cultures (monoculture). 

Tous les producteurs concernés par la monocul-
ture indiquent l’effet bénéfique de l’apport de ma-
tière organique sur la structure et la fertilité du sol 
ainsi que pour sa capacité à retenir l’eau dans le 
sol. La majorité indique aussi la pratique de goutte 
à goutte et la gestion contrôlée de l’irrigation avec 
pour conséquence l’économie d’eau. 

En culture d’association, les avantages perçus 
sont également liés à l’apport de matière orga-
nique et à l’économie d’eau par le système de 
goutte à goutte. La seule différence notable vient 
du microclimat favorable que créé l’écosystème 
d’association (réduction de l’ETP, maintien de 

l’humidité du sol), y compris pour la culture en étage. 

 Les impacts environnementaux globaux de la 
culture du palmier-dattier perçus par les producteurs 
de dattes 

Globalement, les trois impacts les plus partagés sont 
la salinisation du sol, le rabattement des nappes 
utilisées pour l’irrigation et la création d’un micro-
climat favorable. De manière plus spécifique selon 
les zones et les producteurs, la remontée de la nappe, 
l’hydromorphie du sol, l’excès de produits chimiques 
et la dégradation et compactage du sol sont des im-
pacts mentionnés. 

 

Si l’on effectue des regroupements d’im-
pacts négatifs, ce sont les ressources sol et 
eau qui se dégradent le plus. L’effet de la re-
montée de la nappe sur le sol et sur les pal-
miers vient en troisième place des impacts. 
Dans un cas, la non disponibilité en eau 
s’est traduite par l’abandon d’une palme-
raie. Dans un autre cas, l’asphyxie régu-
lière par la remontée de la nappe a provo-
qué l’abandon d’une palmeraie qui n’ob-
tenait plus de production. 
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72% des producteurs constatent une baisse globalement de fertilité du sol qui vient de deux phénomènes majeurs: 
1) la salinisation progressive venant principalement de l’irrigation, induit une faible minéralisation de la matière orga-
nique et de l’absorption minérale par le palmier dattier. La salinisation crée vraisemblablement des déséquilibres chi-
miques et écologique dans le sol et ne permet sans doute pas aux palmiers de valoriser entièrement l’apport de ferti-
lisants ; 2) la surexploitation des terres agricoles en absence de pratiques de restaurations des sols et l’épuisement 
progressif de la terre dans les anciennes palmeraies. L’apport de matière organique est vu comme la solution adaptée 
pour d’un côté, apporter les nutriments aux palmiers, d’un autre côté tamponner l’effet du sel. 

Seuls deux producteurs évoquent l’érosion des terres par le vent et l’eau de ruissellement au niveau d’Ouled Djelal et 
Tolga. Ce phénomène ne semble pas important pour la durabilité de la production de dattes, à part dans les palmeraies 
situées en bordure d’Oued, ou spécialement exposées aux vents. 

Désertification des zones d’anciennes palmeraies abandonnées : Ce cas n’existe pas dans notre échantillon, aucun 
producteur ayant abandonné leurs palmeraies. 

Variation des taux de sel et de souffre dans le sol : un total de 13 producteurs sur 25 constate une salinisation pro-
gressive du sol avec l’irrigation. Cette salinisation est gérée lorsqu’il existe un système de drainage. Sans drainage, le 
producteur a comme option d’en limiter les effets par l’apport de matière organique ou d’apporter du sable en surface 
pour diluer le taux de sel. Sur les 13 producteurs affectés par la salinisation des sols, 8 d’entre eux (un tiers des 
producteurs) constatent une diminution de la qualité des dattes (diminution du calibre de la datte, brunissement 
et dessèchement des dattes). En ce qui concerne le souffre, un seul producteur le constate à partir du forage dans 
l’albien.  

Quatre producteurs sur 25 ont mentionné ce cas de stérilisation en raison de l’accumulation progressive de sels par 
l’eau d’irrigation mais aussi, dans une moindre mesure, par l’apport d’engrais minéraux. Ces palmeraies situées à 
Bordj Ben Azzouz, Oumache, Bouchagroune et Lioua, sont âgées respectivement de 20 ans, 37 ans, 26 ans et 28 
ans. Chez deux producteurs, la stérilisation des sols, combinée au manque d’eau sont les deux raisons justi-
fiant l’abandon de palmeraies, en raison de rendements trop faibles. 

Mortalité d’oiseaux, reptiles ou mammifères dans les palmeraies : Seuls 20% des producteurs ont constaté des mor-
talités d’animaux dans les palmeraies, en particulier suite au traitement par l’herbicide Tiller (Glyphosate), au moment 
de la récolte ou en été. On peut donc attribuer une partie de la mortalité aux traitements phytosanitaires, ce qui confirme 
les résultats en début d’enquêtes.  

 

Analyse générale  

Les pratiques phoenicicoles sont fortement influencées par les savoirs et les expériences héritées entre générations. 
Le choix des parcelles prend en compte de nombreux critères de qualité de sol et de disponibilité d’eau peu de qualité 
et peu profonde, de manière à maintenir au mieux la qualité du sol et limiter les couts d’opération. Que ce soit en 
monoculture ou en culture d’association, l’apport de matière organique est la pratique qui semble apporter le plus large 
bouquet d’avantages en matière de maintien de la fertilité et qualité de sol, de préservation de sa structure, d’atténua-
tion des effets du sel, de limitation de l’évaporation. L’apport de 20-30 cm de sable vierge pratiqué par un quart des 
producteurs est une technique locale utile pour contrer les phénomènes d’hydromorphie, pour rectifier les sols dégra-
dés après plusieurs décennies de culture et pour mieux enraciner les palmiers adultes qui se déchaussent. En matière 
d’économie d’eau, la pratique du goutte à goutte et l’irrigation la nuit et hors période ventée sont les techniques les 
plus partagées. En raison de la nature plane de la zone et l’effet brise-vent des palmiers et des clôtures en palmes ou 
terre, l’érosion des terres reste un problème mineur excepté dans les zones impactées par les crues des oueds. Enfin, 
les cultures d’association sont globalement bénéfiques pour le sol et sa biodiversité, car le fertilise et maintien sa 
structure sur l’ensemble de la parcelle au lieu du pourtour des troncs de palmiers en monoculture.  La pratique de la 
couverture végétale par engrais vert, luzerne ou autres graminées et légumineuses est efficace et durable, mais devra 
être pensée en fonction de la densité de palmiers et de la disponibilité en eau. 

Les principaux impacts environnementaux de la culture de palmiers dattiers sur les ressources naturelles reconnus 
par les producteurs sont 1) les variations du niveau piézométrique de la nappe d’eau, avec une baisse continue dans 
les trois quarts de cas et une remontée de la nappe alluviale, dans le dernier quart ; 2) la salinisation progressive des 
sols par les irrigations successives et les engrais minéraux. Les tendances de ces deux impacts majeurs, associées à 
une baisse quasi-générale de la fertilité des sols, se poursuivent, avec un constat de début de diminution des qualités 
des dattes, de stérilisation des sols et des débuts d’abandon de palmeraies, remettant en cause la durabilité de la 
culture dans les zones les plus exposées au sel, les plus exposées au rabattement de nappes ou à la remontée de 
nappes dans les zones sans drainage. Le goutte à goutte, la gestion rationnelle de l’irrigation, le drainage, l’apport de 
matière organique et dans certains cas de sable vierge sont les solutions de courts et moyens termes. Dans le plus 
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long-terme, avec l’accroissement des surfaces en palmeraies et l’intensification en engrais chimique, le drainage des 
sels en dehors des palmeraies est inévitable pour maintenir un sol et une eau alluviale en deçà du point de rupture 
pour le palmier. Cette analyse est clairement liée à l’extensification et l’intensification importante de la phoeniciculture 
commerciale de ces deux décennies, associée à une pression accrue sur les ressources naturelles et à une réduction 
des pluviométries.  

Si la culture d’association permet un microclimat favorable à l’homme et à la biodiversité grâce à la couverture végétale 
limitant l’ETP et l’effet du sel, ce système de culture demande aujourd’hui globalement plus de traitements phytosani-
taires et il est plus gourmand en eau pour irriguer l’ensemble de la surface cultivée. Côté environnemental, il ne peut 
se concevoir aujourd’hui que dans des zones à faible pompage d’eau, avec un système d’irrigation à économie d’eau 
et de préférence en production biologique. 

En termes d’impacts sur la biodiversité, les producteurs étant peu sensibilisés et préoccupé par ce sujet, seuls 20% 
d’entre eux rapportent des mortalités d’animaux. Les seuls cas de mortalité attribuables à la culture de palmiers-dattiers 
sont ceux liés au traitement des adventices au glyphosate. 

 

Recommandations 

En matière de conduite de culture, les recommandations devront être adaptées selon la situation et en particulier : 
stratégie et objectif du producteur, niveau d’accès à l’eau et à sa qualité, risques de salinisation du sol. 

 Les attaques de boufaroua étant constatés partout, la densité de 8m x 8 m entre palmier est recommandée pour 
limiter la propagation, quel que soit l’objectif des producteurs. Cette densité est prioritaire dans les zones montrant 
de fort rabattement de nappes et lorsque le producteur s’oriente vers la monoculture ; 

 Généraliser le système de goutte à goutte dans toutes les palmeraies, techniques aux avantages reconnus par 
ceux qui l’ont adopté et les autres ; 

 Les entretiens manuels de désherbage et de nettoyage de palmeraies devraient être privilégiés, lorsque cela est 
possible en termes de force de travail ; 

 Privilégier l’apport de matière organique plutôt que l’engrais minéral en fumure de fond tous les 2-3 ans (bovins) 
et fragmenté chaque année (ovins et volaille) pour 1) accroitre l’efficacité de la fertilisation ; 2) maintenir une 
structure de sol favorable et assurant la rétention d’eau ; 3) assurer un mulch humique de surface limitant 
l’évaporation par capillarité ; 

 Réaliser ou améliorer les systèmes de drainage dans les zones ou l’accumulation de sel dans le sol et l’eau 
remettent de plus en plus en cause la durabilité et la qualité des dattes, surtout à Ziban Ouest ; 

 Développer un concept de culture d’association associant goutte à goutte, densité de 8 m x 8 m entre palmiers, 
cultures intercalaires pérenne et annuelle et orientation en agriculture biologique ou organique, de manière à 
réduire l’extraction d’eau et l’accumulation de produits chimiques, qui impactent actuellement négativement l’eau 
et la biodiversité; 

 Pour ces cultures d’associations en zones salées, privilégier les cultures intercalaires résistantes au sel et au 
stress hydrique comme le Quinoa, la salicorne, le grenadier, des radis et plantes fourragères résistantes ; 

 Etudier la technique d’apport de sable déjà pratiquée comme solution locale d’amélioration du sol, en particulier : 
1) dans les zones à forte salinisation ; 2) dans les palmeraies anciennes à renouveler et présentant des sols 
dégradés et appauvris ; dans les zones ou les systèmes de drainage sont compliqués ou non rentables à réaliser. 

 



28 

4.7 Les variétés autochtones 

Dans notre échantillon de 25 producteurs, on totalise 14 variétés de dattes cultivées mais les producteurs en connais-
sent un total de 20 variétés. 

Tableau : Caractéristiques des principales variétés de dattes cultivées dans les zones ouest et est des Ziban 

N° Variétés 

Origine 
(autoch-

tone ou in-
troduite 

Cycle 
(Date de 
récolte) 

Caractéristique 
de la datte 

(Forme de fruit, 
Taille, couleur 
"Tmar", con-

sistance) 

Utilisation 
-mode d'utilisation 

-mode de conserva-
tion 

-niveau de commer-
cialisation 

Territoires 
spécifiques 
de culture 
sur Ziban 

est et ouest 

Autres caracté-
ristiques 

01 Deglet nour Ziban 
Octobre à 
novembre 
au Ziban 

- ovoïde et par-
fois droite,  
- moyenne 
- jaunâtre et va-
riable 
- demi molle 

- Fraiche et conser-
vée 
- Dans des sacs, 
boites, ravis ou en ré-
gimes 
- Orientation commer-
ciale 

Ziban est et 
ouest 

Variété majoritaire 
et identitaire des 
Ziban orientée 
vers les marchés 
nationaux et inter-
nationaux. 
Cultivée par les 
25 producteurs de 
notre échantillon. 

02 Ghars Ziban 
Aout à 
septembre 

- droite  
- moyenne  
- marron ou am-
brée 
- molle à demi 
molle 

- fraiche et conservée 
- mode de conserva-
tion écrasée dans des 
sacs 
- Consommation, 
transformation et 
commercialisation 

Ziban est et 
ouest 

Variété polyva-
lente destinée 
aussi bien à la 
consommation 
qu’aux marchés 
locaux et natio-
naux. 
Cultivée par 22 
producteurs de 
notre échantillon. 

03 MechDegla Ziban 
Octobre à 
novembre 

- ovoïde ou 
droite  
- petite,  
- ambrée 
- sèche 

- fraiche et conservée 
- mode de conserva-
tion: pilé ou dans des 
sacs 
- commercialisation: 
très importante 

Ziban est et 
ouest 

Variété polyva-
lente destinée 
aussi bien à la 
consommation 
qu’aux marchés 
locaux. 
Cultivée par 20 
producteurs de 
notre échantillon. 

04 Tantboucht 

Originaire 
d’Oued 
Righ. 
 
Rare au Zi-
ban 

Octobre 

- ronde 
- petite 
- brune 
- variable 

- fraiche et conservée 
- mode de conserva-
tion écrasée ou pilé 
- commercialisation 
faible au Ziban 
- Autoconsommation 
très importante 

Ziban est et 
ouest 

Variété ancienne 
destinée aussi 
bien à la consom-
mation qu’aux 
marchés locaux. 
Cultivée par 8 
producteurs de 
notre échantillon 

05 
Degla 
Beida 

Ziban, souf, 
oued righ, 
m'zab et 
autres ré-
gions 

Au Ziban 
octobre à 
novembre 

- ovoïde ou 
droite 
- moyenne 
- jaune ou am-
brée 
- sèche 

- fraiche ou fraiche et 
conservée  
- mode de conserva-
tion : pilé ou dans des 
sacs 
- commercialisation 
importante 

Ziban est et 
ouest 

Variété polyva-
lente destinée 
aussi bien à la 
consommation 
qu’aux marchés 
locaux. 
Cultivée par 5 
producteurs de 
notre échantillon. 
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N° Variétés 

Origine 
(autoch-

tone ou in-
troduite 

Cycle 
(Date de 
récolte) 

Caractéristique 
de la datte 

(Forme de fruit, 
Taille, couleur 
"Tmar", con-

sistance) 

Utilisation 
-mode d'utilisation 

-mode de conserva-
tion 

-niveau de commer-
cialisation 

Territoires 
spécifiques 
de culture 
sur Ziban 

est et ouest 

Autres caracté-
ristiques 

06 Litima 

Originaire 
des Ziban, 
Biskra 
Peu fré-
quente au 
Ziban 

Sep-
tembre à 
novembre 

- ovoïde 
- moyenne 
- ambrée ou 
rouge 
- molle 

- fraiche et conservée 
- mode de conserva-
tion : écrasé ou dans 
des sacs 
- commercialisation: 
faible 
- Autoconsommation 
très importante 

Ziban est et 
ouest 

Quelques arbres 
par producteur, 
pour la consom-
mation familiale. 
Cultivée par 7 
producteurs de 
notre échantillon. 

07 Gattara 

Originaire 
d’Oued Righ 
 
Peu fré-
quente au 
Ziban 

Sep-
tembre à 
octobre 

- ovoïde ou 
droite 
- moyenne 
- noir 
- molle 

- fraiche ou conservé 
- mode de conserva-
tion: aucun ou parfois 
écrasé 
- commercialisation 
très faible 
- Autoconsommation 
importante 

Ziban est et 
ouest 

Quelques arbres 
par producteur, 
pour la consom-
mation familiale 
surtout. 
Cultivée par 4 
producteurs de 
notre échantillon. 

08 Halwa 

Originaire 
d’Oued Righ 
 
Ziban et 
autres ré-
gions 

Sep-
tembre à 
octobre 

- droite 
- moyenne 
- ambrée 
- demi-sèche 

- fraiche et conservée 
- mode de conserva-
tion: dans des sacs 
- commercialisation 
très faible au Ziban 
- Autoconsommation 
importante 

Ziban ouest 

Quelques arbres 
par producteur, 
pour la consom-
mation familiale 
surtout. 
Cultivée par 2 
producteurs de 
notre échantillon. 

09 Hamraya 

Originaire 
d’Oued Righ 
 
Peu fré-
quente au 
Ziban 

Sep-
tembre à 
octobre au 
Ziban 

- Droite ou 
ovoïde 
- moyenne à 
grande 
- marron ou 
rouge 
- molle à demi-
sèche 

- Fraiche au Ziban. 
- Ecrasé ou pilé au Zi-
ban 
- Commercialisation 
faible au Ziban 
- Autoconsommation 
importante 

Ziban ouest 
Cultivée par 1 
producteur de 
notre échantillon. 

10 Ammeri 

Originaire 
d’Oued Righ 
 
Ouargla 

Octobre 
au Ziban  

- droit ou ovoïde 
- très petite à 
petite 
- noire 
- consistance 
molle à demi 
molle 

- Fraiche   
- Mode de conserva-
tion: fraiche 
- commercialisation 
aucune à faible 
- Autoconsommation 
importante 

Ziban est 
Cultivée par 1 
producteur de 
notre échantillon. 

11 Thuri 

Originaire 
d’Oued Righ 
 
Rare au Zi-
ban 

Sep-
tembre -
octobre 

- Variable 
- Très petite à -
moyenne 
- Marron ou 
brune 
- Demi molle à 
sèche 

- Fraiche et conser-
vée 
- Ecrasé pilé ou dans 
des sacs 
- commercialisation 
faible 
- Autoconsommation 
moyenne 

Ziban Est 
Cultivée par 1 
producteur de 
notre échantillon. 

12 
Mokhelbe-

gri 
Ziban 

Sep-
tembre 

- Ovoïde - Droite  
- Grande 
- Jaune miel 
- Demi molle à 
molle 

- Fraiche 
- Commercialisation 
faible 
- Autoconsommation 
importante 

Ziban est et 
ouest 

Cultivée par 2 
producteurs de 
notre échantillon. 

13 Arichti 

Originaire 
des Ziban 
 
Peu fré-
quente au 
Ziban 

Sep-
tembre à 
octobre 

- Droite allongée 
- Moyenne 
- Marron  
- Très molle 

- Fraiche conservée 
- Pilé 
- Commercialisation 
faible 
- Autoconsommation 
forte 

Ziban est et 
ouest 

Cultivée par 4 
producteurs de 
notre échantillon. 



30 

N° Variétés 

Origine 
(autoch-

tone ou in-
troduite 

Cycle 
(Date de 
récolte) 

Caractéristique 
de la datte 

(Forme de fruit, 
Taille, couleur 
"Tmar", con-

sistance) 

Utilisation 
-mode d'utilisation 

-mode de conserva-
tion 

-niveau de commer-
cialisation 

Territoires 
spécifiques 
de culture 
sur Ziban 

est et ouest 

Autres caracté-
ristiques 

14 Zagrai 
Originaire 
des Ziban 

    
Cultivée par 1 
producteur de 
notre échantillon. 

 

Parmi les variétés autochtones, on peut différencier les variétés à valeur commerciale reconnue (Deglet Nour, Ghars, 
MechDegla) qui se maintiennent ou se développent et celles qui ont une valeur plutôt de consommation et qui restent 
donc vivrières, minoritaires et en déclin. Ce sont ces dernières, au nombre de 17 (cultivées ou mentionnées par les 
producteurs étudiés), dont les risques de disparition ou d’érosion génétique sont possibles.  

Dans notre échantillon, les producteurs cultivent entre 1 et 9 variétés avec une moyenne de 4 variétés. Deux produc-
teurs cultivent uniquement la Deglet Nour, sept producteurs cultivent la Deglet Nour, la Ghars et/ou la MechDegla et 
16 producteurs (les deux-tiers) cultivent au moins une variété non commerciale. Basé sur notre échantillon, les varié-
tés devenues rares dans les Ziban sont Halwaya, Hamraya, Ammeri, Thuri, Mokh el Begri,  Zagrai, Abd Azez, 
Bouhles, Baid Hmem, Saffraya, Khudri, Boudraa.  

En dehors de la Deglet Nour, les producteurs ont une idée assez peu précise de l’origine des variétés qu’ils cultivent. 
Les principaux lieux d’origines mentionnés par les producteurs sont Biskra, Ziban et Oued Righ. Basé sur ces 
croyances d’origine, toutes les variétés identifiées ont un caractère « autochtone » de la part des producteurs. Ces 
croyances sociales, même si elles ne sont pas exactes, indiquent la reconnaissance autochtone de l’ensemble de ces 
variétés. Elles sont donc devenues identitaires du territoire des Ziban, même si certaines sont aussi cultivées ailleurs. 

Parmi l’ensemble des producteurs étudiés, la grande majorité d’entre-eux attribue la destination vivrière des variétés 
non commerciales, sous forme fraiche, sèche ou transformées, même si plus d’un tiers indique aussi une certaine 
commercialisation sur les marchés locaux.  Ces variétés sont maintenues par plus d’un tiers des producteurs comme 
patrimoine hérité des anciens. Un seul producteur indique spécifiquement la volonté de multiplication de ces variétés. 
Il n’est donc pas certain que cet héritage soit renouvelé par les générations actuelles ou futures. 

Les résultats montrent que sans orientation commerciale intéressante, même si ce n’est sans doute pas le seul critère, 
ces variétés restent en retrait, car les producteurs, ont adopté une stratégie principalement commerciale de la phoeni-
ciculture, avec la Deglet Nour et la Ghars comme référence. Si les autres variétés minoritaires persistent encore au-
jourd’hui à petite échelle, c’est par respect du patrimoine et du savoir hérités entre générations. C’est donc plutôt un 
sens moral, le maintien des traditions, qui fait qu’aujourd’hui, environ les deux-tiers des producteurs maintiennent 
quelques arbres de ces variétés. Toutefois, avec le fort développement commercial de la Deglet Nour depuis les an-
nées 1990, ces variétés se retrouvent de plus en plus en retrait des dynamiques phoenicicoles et sont absentes des 
nouvelles palmeraies commerciales. 

Dans ces conditions, si un programme de sauvegarde de ces variétés et des produits commerciaux de niche ne sont 
pas développés rapidement pour ces variétés, elles risquent de disparaitre avec les nouvelles générations, en lien 
avec la perte des traditions et des transmissions orales et des savoirs traditionnels, comme c’est le cas dans de nom-
breux pays.  

Tous les producteurs déclarent la diminution de la culture des variétés non commerciales, qui sont devenus 
très minoritaires. Cette tendance continue, qu’ils attribuent avant tout à leur faible valeur commerciale, mais aussi à 
l’absence de rejets de certaines de ces variétés pour en replanter et à la suprématie de la Deglet Nour.  

La grande majorité des producteurs (85%) indique qu’il est utile de la conserver pour l’avenir. Les trois principales 
raisons évoquées pour leur conservation sont leur valeur patrimoniale, leur adaptation aux conditions de la région des 
Ziban et leur bonne valeur alimentaire. Les autres raisons indiquent l’intérêt de stopper l’érosion génétique de ces 
variétés et conserver la diversité des variétés.  
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C’est surtout par multiplication dans les pal-
meraies privées que les producteurs envisa-
gent la conservation de ces variétés. Si cer-
tains l’envisagent par multiplication de rejets 
ou par des pépinières, d’autres indiquent la 
multiplication par la culture in vitro. Les ré-
ponses suggèrent que la conservation de ces 
cultivars traditionnels est l’affaire des produc-
teurs. La multiplication dans certaines palme-
raies au à travers des pépinières leur semble 
la façon la plus adaptée à leurs attentes. 

 

 

 

Les producteurs considèrent que les variétés Tanboucht, Litima, Mokh el Begri et Gattara sont celles les plus af-
fectées par l’érosion génétique et donc candidates prioritaires à la conservation. Les variétés Halwa et Arichti sont 
mentionnées plus de 10% des producteurs, les autres par moins de 10%.  

 

Dans une tendance de changement 
climatique, de salinisation progres-
sive du sol et de la nappe alluviale et 
de développement de certaines ma-
ladies, il ressort, toutes agressions 
confondues, que la variété Ghars est 
la plus résistante. Il est aussi très 
probable que la MechDega et la 
Degla Baida soient également résis-
tantes.  

 

 

 

 

Analyse globale 

Les producteurs de notre échantillon cultivent un cumul de 14 variétés de dattes mais en connaissent 20 dans l’Ouest 
et l’Est des Ziban. Les variétés dattières autochtones sans avantage commercial comparatif continuent à perdre du 
terrain par rapport à l’accroissement de la variété commerciale Deglet Nour et le bon maintien des variétés polyvalentes 
Ghars et MechDegla. Les deux tiers des producteurs maintiennent encore quelques arbres de ces variétés devenues 
très minoritaires par sens moral et par conviction qu’il faut maintenir cet héritage patrimonial transmis depuis des 
générations. Toutefois, ce lien patrimonial risque de se dégrader avec les futures générations, car un seul producteur 
de notre échantillon exerce une multiplication de certaines variétés traditionnelles. Aucun producteur ne sait si une 
initiative étatique s’occupe de préserver ces cultivars. Les producteurs voient plutôt la multiplication à travers des 
fermes privées. Les actions sont considérées comme urgentes puisque des variétés sont devenues rares comme 
Halwaya, Hamraya, Ammeri, Thuri, Mokh el Begri, Zagrai, Abd Azez, Bouhles, Baid Hmem, Saffraya, Khudri, Boudraa. 
Certaines de ces variétés pourraient être mieux adaptées aux changements climatiques et à la dégradation des milieux 
pour maintenir l’économie phoenicicoles dans le futur.  

 

Recommandations 

 A partir des études disponibles sur les différents cultivars dattiers des Ziban, recenser celles montrant des seuils 
critiques de disparition et d’érosion génétique ainsi que les initiatives publiques et privées actuelles qui multiplient 
ces variétés ; 
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 Recenser les producteurs disposant de ces variétés qui serviraient de banque de multiplication ; 

 En fonction des résultats, formuler une stratégie et un projet de sauvegarde de ces variétés dans le domaine 
privé, en privilégiant une approche intégrée de valorisation et des mécanismes d’incitation attrayants. La 
valorisation pourrait par exemple privilégier le concept de tourisme durable, avec un concept de petites 
palmeraies gérée en association, clôturées avec des gites ou bungalow, en respectant un concept d’architecture 
écologique, la gestion bio et la gastronomie locale de transformation de la datte. Ainsi, le moindre intérêt 
commercial de ces variétés serait compensé par une valorisation indirecte ; 

 Etudier les valorisations alternatives de ces variétés, y compris pour l’artisanat et pour leurs capacités à résister 
aux changements climatiques, aux températures extrêmes et au sel. 

 

4.8 Les services des écosystèmes en lien avec la culture de dattes 

Résultats clés 

 Bien des écosystèmes  

Tous les producteurs perçoivent le sol et de l’eau d’irrigation comme des services clés pour la production de dattes. 
Pour le sol, le service comporte surtout le sol comme support à la culture, mais aussi le sable à apporter dans les 
parcelles. 

Près des deux tiers des producteurs perçoivent le couvert végétal herbacé comme un service secondaire et le dernier 
tiers comme un service important, sans doute en raison de son rôle tampon et structurant du sol ainsi que pour son 
rôle de maintien de l’humidité.  

Le sel est clairement considéré comme un anti-service pour la culture des palmiers-dattiers, qu’il soit dans l’eau ou le 
sol. Cet anti-service affecte déjà plus de la moitié des producteurs, en particulier par l’accumulation du sel dans le sol 
suite aux irrigations successives d’eau salée. 

Le souffre est considéré comme un anti-service important ou secondaire, mais cela reste du domaine du potentiel 
puisque les producteurs ne sont pas affectés par la présence de souffre.  

Tous les producteurs considèrent la présence de palmes de palmiers comme un service secondaire ou important, car 
elles servent de palissades pour délimiter les parcelles et peuvent être utilisées pour protéger les parcelles très expo-
sées au vent.  

L’utilisation des palmes pour la vannerie ou pour le fourrage en période sèche sont considérés des services plutôt 
secondaires. En réalité, ces services sont aujourd’hui plutôt de l’ordre du potentiel, car peu de phoeniciculteurs ont 
une économie d’élevage et d’artisanat de la vannerie. 

Le bois de palmier comme bois de feu ou pour la construction est perçu comme un service secondaire par les produc-
teurs. En réalité, il n’apporte pas de grands services car aucun producteur n’a indiqué ce service comme une activité 
source de revenus. 

Pris du côté écosystème, la palmeraie est un lieu favorable à la résidence et nidification de certaines espèces et de 
transit pour des oiseaux migrateurs. Parmi les producteurs, plus du tiers indique voir de nouveaux oiseaux en raison 
de la création de palmeraies comme les pigeons, les étourneaux et les poules d’eau. Trois producteurs indiquent aussi 
le passage d’oiseaux migrateurs ou de passage, comme le chardonneret, la perdrix et une espèce de canard d’hiver. 

Les mammifères insectivores comme les hérissons, gerboises ou gerbilles sont considérés globalement comme des 
services positifs pour la culture de palmiers-dattiers, dans la mesure où ils mangent des insectes au sol. Toutefois, ce 
service est considéré comme secondaire.  

Les rongeurs sont jugés comme des anti-services importants, mais qui restent largement du domaine du potentiel car 
aucun producteur n’a évoqué de problèmes sérieux liés à la présence de rongeurs pour la culture de palmiers dattiers. 

Pris du côté écosystème, la palmeraie est un lieu favorable au gite de certains mammifères. Six producteurs ont cons-
taté l’apparition ou le développement d’espèces dans les palmeraies, comme le lapin, le sanglier, l’hyène, le hérisson 
ou un canidé (renard ou chacal ?). 
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 Les services de régulation 

Tous les producteurs reconnaissent le service important ou secondaire qu’apportent les palmiers dans leur service de 
régulation du vent dans les palmeraies, ainsi que l’effet brise vent des palmes érigées en palissade pour protéger les 
parcelles.  

Le service du microclimat n’est pas un service naturel de l’écosystème mais un effet combiné de la culture irriguée, de 
l’ombrage de la canopée, de l’humidité maintenue par le phénomène d’ETP et d’une moins forte mobilité et turbidité 
de l’air par rapport aux paysages ouverts naturels de la région. La majorité des producteurs indique le service important 
de l’effet microclimat sous palmeraie, en particulier dans les palmeraies d’association. Ce service a déjà été évoqué 
spontanément par les producteurs lors de l’enquête et il est donc réel. Les données qualitatives indiquent que ces 
réponses sont liées à la notion de bien-être et de biodiversité. 

Le service régulateur des oiseaux et mammifères mangeurs d’insectes est perçu plutôt comme un service secondaire 
et même potentiel, qui n’est pas mentionné spontanément par les producteurs.  

 

 Les services culturels 

Tous les producteurs déclarent une notion de fierté de s’être engagé dans ce système spécifique de production, que 
l’on peut qualifier d’identitaire. Cette fierté, également indiqué de manière spontanée lors des entretiens, est sans 
doute à relier à la notion de transmission des savoirs et de pratiques de la part des anciens, un patrimoine à préserver. 
La fierté est sans doute aussi liée au fait d’avoir repris ou créé un capital économique pérenne que les producteurs 
transmettront eux-mêmes aux futures générations. 

Les services éducatifs de la phoeniciculture sont reconnus de manière plus secondaire par les producteurs. Ceux-ci 
sont des services plutôt potentiels car les producteurs ne bénéficient pas de ces services puisque les écoles ne visitent 
pas, ou pas les palmeraies de manière organisée. 

Si la totalité des producteurs perçoit l’esthétisme paysager et le côté récréatif des palmeraies, ce service reste surtout 
au niveau du potentiel. En effet, l’esthétisme paysager n’a pas été mentionné par les producteurs lors des enquêtes 
et il n’existe pas de vrai tourisme en dehors des visites en période estivale de membres familiaux travaillant ailleurs.  

La recherche scientifique associée au développement de la phoeniciculture date de plusieurs décennies (masters, 
doctorats, études, articles). Ce service, reconnu par les producteurs, bénéficie directement aux personnes de la re-
cherche. Indirectement, il peut bénéficier aux producteurs qui utilisent les résultats de la recherche et de la vulgarisa-
tion. 

La totalité des producteurs indique le service apporté par les palmeraies pour les visites familiales. En effet, en période 
estivale, les familles se réunissent sous la canopée ou il fait frais alors que les enfants se baignent dans les bassins. 
La palmeraie est donc un lieu convivial, en particulier celles d’association plus fraiches et plus esthétiques pour ces 
événements. 

 

Analyse 

Les services des écosystèmes sont un concept nouveau pour les producteurs. Si l’agrosystème oasien peut potentiel-
lement apporter de nombreux services écosystémiques en termes de biens, de régulation et de dimension culturelle, 
ils restent pour la majorité des services potentiels non ou peu valorisés, qui n’apportent à ce stade pas vraiment 
d’avantages et de bénéficies aux producteurs, ou alors de manière non perçue. Les seuls services utiles, évoqués 
spontanément par la majorité des producteurs sont : 1) les biens sol et eau, 2) les services culturels de bien être 
(microclimat), de fierté et de transmission des savoirs ancestraux de la gestion des palmeraies et, 3) le service de 
régulation contre le vent permis par les palmiers et les palmes érigées en clôture. Ses services pourraient être large-
ment mieux intégrés et valorisées par l’élevage, le tourisme oasien, l’utilisation des sous-produits du palmier (troncs, 
fibres, palmes pour la vannerie), la labélisation paysagère et culturelle de ces espaces par exemple.  

L’accumulation progressive de sel dans le sol par l’irrigation et l’apport d’engrais chimiques est le seul anti-service 
affectant plus de la moitié des producteurs.  

Du côté environnemental, l’écosystème oasien créé par l’homme permet la survie, le refuge, la nourriture et la repro-
duction d’oiseaux, mammifères, batraciens, reptiles, arachnides et insectes dont certains ne pourraient pas survivre 
sans cet écosystème. Cet écosystème est également un refuge relais d’oiseaux migrateurs, y compris d’oiseaux d’eau 
grâce aux bassins réalisés. 

 



34 

Recommandations 

 Réaliser une étude sur la meilleure valorisation des services oasiens au service de la socio-économie des 
ménages de producteurs, avec la participation des structures étatiques et associatives de Biskra qui pourraient 
faire partir de cette intégration : agriculture, artisanat, tourisme, éducation, économie solidaire par exemple ; 

 Préparer un projet pilote intersectoriel intégrant la valorisation optimum des services des palmeraies auprès des 
ménages intéressés. Ce projet pourrait proposer plusieurs modèles de valorisation ; 

 Organiser plus de contrat et de visite d’écoles auprès des producteurs, en mettant en avant le thème écologique 
et la durabilité environnementale du territoire de Biskra ; 

 Profiter de la recherche scientifique pour organiser des restitutions et des échanges avec les producteurs, en 
particulier sur l’importance de maintenir la qualité des services des écosystèmes ; 

 Bâtir sur la fierté des producteurs d’avoir poursuivi ou créé une activité identitaire des Ziban à la fierté de pouvoir 
maintenir ce système durable pour le bien être humain et environnemental du territoire ; 

 Promouvoir le maintien de l’intégration palmier et ovin se rendant mutuellement des services. 
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5 ANNEXE 

Atelier technique intermédiaire de restitution des résultats et des recommandations (Bis-
kra, hotel Maurice Laban, 19 avril 2022) 

Programme 

 Séquence Contenu 

09h30 – 10h00 Séquence 1. Séance introductive  Mot de bienvenue (AFC et/ou GIZ) 

 Présentation des participants (tour de table) 

10h00 – 10h20 Séquence 2. Présentation des objectifs de 
l'étude et la méthode d'échantillonnage et la 
méthode d’analyse 

 Présentation du contenu de l’analyse (Experts) 

10h20 -10h35 Séquence 3. Echanges et débat   Questions, commentaires et débat (participants) 

10h35 – 10h50  Séquence 4. Présentation de l'analyse des 
enquêtes de terrain et méso 

 Présentation du contenu de l’analyse des enquêtes 

MESO (Experts) 

10h50 – 11h00 Séquence 3. Echanges et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

11h00 – 11h20 Séquence 5. Présentation du Thème environ-
nemental 1  

 Exploitation des ressources en eau (Experts) 

11h20 – 11h35 Séquence 6. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

11h35 – 12h00 Séquence 7. Présentation du Thème environ-
nemental  

 Fertilisation organique  et minérale (Experts) 

 Séquence 7. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

12h00 – 12h15 Séquence 9. Présentation du Thème environ-
nemental 3.  

 Les produits phytosanitaires (Experts) 

12h15 – 12h25 Séquence 9. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

12h25 – 12h40 Séquence 10. Présentation du thème envi-
ronnemental 4  

 Les variétés autochtones (Experts) 

12h40 – 12h50 Séquence 10. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

12h50 – 13h05 Séquence 10. Présentation du thème 5.   Les pratiques culturales et protection du sol (Experts) 

 

13h05 – 13h15 Séquence 10. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

13h15 – 13h30 Séquence 11. Présentation des techniques 
utilisées pour limiter les impacts négatifs sur 
les ressources naturelles 

 Gestion de la sélection variétale de palmiers-dattiers 

(Experts) 

 Impacts environnementaux de la culture du palmier 

dattier (Experts) 

 Perceptions des impacts environnementaux constatés 

par les producteurs de dattes (Experts) 

 Synthèse sur l’Impacts environnementaux de la cul-

ture du palmier dattier (Experts) 

13h30 – 13h40 Séquence 11. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

13h40 – 14h00 Séquence 12. Présentation des Recomman-
dations enquêtes MESO et Producteurs 

 Recommandations de l'enquête MESO Recommanda-

tions de l'enquête des Producteurs (Experts) 

14h00– 14h20 Séquence 12. Echange et débat  Questions, commentaires et débat (participants) 

14h20 – 14h30 Séquence 13. Clôture   Mot de clôture (AFC et/ou GIZ) 
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Participants présents 

Nom et prénom Fonction Organisme  

AMRANI Khaled Conseiller technique GIZ/PASA, bureau de Biskra 

BECHERI Tewfik Assistant AFC AFC 

BENZIOUCHE Salah Eddine Expert national AFC/PASA 

KHECHAI Salim Expert national AFC/PASA 

FARDJALLAH Rabah Islam 
Producteur/délégué 
agricole 

 Grainetiers représentant d'une 
société de distribution des PPS 
Sarl DEVAGRI 

OUAMENE Sofiane 
Ingénieur/chef service 
de vulgarisation 

CAW de Biskra 

ZAHAF Samia Expert agronome 
Expert d'agriculture Biskra chef 
service DSA Biskra 

HOUFANI Djamel Directeur 
L'Agence des Bassins Hydriques 
ABHS 

BERREHOUMA Lynda Ingénieur 
L'Agence des Bassins Hydriques 
ABHS 

HARZALLAH Bouzid 
Inspecteur d'environne-
ment 

Direction de l'environnement de 
la wilaya de Biskra 

Dr ZEREG Salah Chercheur INRAA Biskra 

AZIZI Okba Ingénieur hydraulique 
Direction des ressources en eau 
de la wilaya (DRE) 

MORSI Youcef Agriculteur Commune d’Oumeche 

GUETAF TEMAM  Rabeh Agriculteur Commune de Lioua 

HRAKI Atef Agriculteur Commune d’Ain Naga 

LOUCIF Issam Agriculteur Commune de Tolga 

DJERAIBIE Lahcene Agriculteur Commune d'El Haouch   

AMRAOUI Ziad Agriculteur Commune de Tolga 

BOURZENE Houssem Agriculteur Commune de Sidi Okba 

MOSBAH ACHOUR Ziane Agriculteur Commune de Tolga 

DASSA Ahmed Agriculteur Commune de Sidi Khaled 

 

Discussions et recommandations 

Après la présentation de chaque thème de l’étude; un débat de 10 à 15mn a été organisé entre 
les participants pour l’enrichissement d’avantage de l’étude environnementale sur la CdV dattes 
à travers les questions et les recommandations.  

Les principales remarques et recommandations issues de ce débat sont résumées, par thème, 
dans le tableau suivant : 
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Thème eau  Les participants soulèvent l’existence d’une étude de l’aménagement 

des ressources hydrique qui nécessite une mise en valeur/mise à jour. 

Cette étude est disponible au niveau de la Direction des services hy-

draulique de la wilaya de Biskra ; 

 L’existence d’un dénombrement des forages datte depuis 2008 ; 

 L’existence d’une enquête dite SAS (Schéma Aquifère du Sahara 

septentrional) de toutes les nappes existantes dans la région ; 

 Il est important de réaliser des études sur les besoins hydriques réels 

du palmier dattier en tenant compte des variétés, la nature des sols et 

de l’âge des variétés ;  

 Les forages collectifs restent des solutions alternatives pour combattre 

la pénurie d’eau et les surexploitations des eaux souterraines ; 

 Les participants ont mentionné que les agriculteurs disposent de l’eau 

non facturée mais aussi non gratuit suite aux plusieurs dépenses; no-

tamment les frais de réalisation des forages, l’équipement des fo-

rages, l’électrification, la réparation des pannes et l’entretien des fo-

rages ; 

 La réalisation de retenues collinaires permet la mobilisation des eaux 

des oueds ;  

 L’Injection des eaux supplémentaire de l’albien dans les oueds pour 

l’augmentation du bilan hydrique des nappes fossiles ; 

 Lever le gel du projet de réhabilitation des systèmes de drainage aux 

Ziban 

 La création d’un barrage au niveau de l’oued Djeddi. 

Thème phoeni-
ciculture 

 

 La création d’un institut pour la formation des techniciens dans la con-

duite du palmier dattier et le conditionnement et la conservation des 

dattes ; 

 La création de laboratoire in vitro constitue une alternative pour la pré-

servation des variétés autochtones menacées par l’érosion géné-

tique ; 

 La sauvegarde et la multiplication des variétés autochtones dont dis-
pose l'ITDAS. 

Thème sur la 
fertilisation 

 La création de laboratoires privés pour l’évaluation de la fertilité des 

sols, de la qualité des dattes et des eaux ; 

 L’implication des bureaux d’étude en agriculture pour la promotion de 

la filière datte. 

 

 

 

Conclusion et clôture 

Il est à noter que la majorité des remarques et recommandations sont portées sur le thème des 
ressources en eau disponibles ; la gestion de l’eau et les techniques d’économie d’eau en milieu 
oasien. Ceci montre l’exigence de la planification des stratégies pour la mobilisation et la gestion 
raisonnée de l’eau.  

A la fin des discussions, le contenu des résultats obtenus a été accepté par tous les participants.  

 

 


